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Dans les tranchées russes sur le front de Galîele 

OUes conditions climatériques s'opposent actuellement à la reprise des grandes opérations sur le front d'Orient. Mais les Russes, 
toutefois, tiennent toujours l'ennemi en haleine et, par des actions locales, l'avertissent qu'ils sont résolus à ne lui laisser aucun 

répit en attendant le moment où retentira, sur tout le front, le mot d'ordre de la grande offensive. 



EXCELSIOfC Lundi 8 janvier 1917. 

Pour ne organisation régionale 
M. Herriot, ministre des Travaux publics, des 

Transports et du Ravitaillement, qui s'était 
rendu dernièrement à Versailles, où le charbon 
manque, en profita pour rendre puss.ble le dé-
chargement rapide de quatre péniches arrivées 
au port de Javel. Il y a quelques sema.nés, 
M. Herriot « désembouteillait » la gare d'ivry. 
Puis il allait à Bordeaux dont le port était en-
combré. Voilà, n'est-ce pas, un ministre qui a 
de l'initiative et montre de l'activité. Quel dom-
ina»' qu'il ne soit pas servi par une organisa-
tion intérieure meilleure! Car nous sommes, 
malgré tout, obligés de nous dire que si M. Her-
riot doit se rendre, accompagné de M. Clavenle, 
•dans tous les ports qui ont besoin d'être désen-
combrés, dans toutes les gares qu'embarras-
sent des wagons pleins ou vides, et partout où 
il y a des péniches en souffrance, il est à crain-
dre qu'il lui ne faille des années, en admettant 
qu'il y parvienne jamais, avant d'obtenir des 
résultats que l'état -de guerre voudrait immé-
diats. 

Imaginons au contraire l'existence d'une or-
ganisation régionale qui aurait placé à la tète 
de chaque région, ainsi que nous le disions ici 
môme, il y a quelques semaines, un délégué 
du pouvoir central, à qui seraient confiés des 
pouvoirs-étendus et qui aurait pour collabora-
teurs . directs un directeur des munitions, un 
directeur des transports, un directeur de l'agri-
culture, un directeur du ravitaillement, tous 
techniciens ; qu'aurait-il pu alors se passer ? 
Le jour où M. Herriot « désembouteilla » la 
garé d'ivry, vingt autres gares auraient pu être 
non moins facilement « -désembouteillées ». 
Et ainsi de suite. 

Tous les jours, des preuves nouvelles nous 
soni fournies de la nécessité d'une réorganisa-
tion nationale oui décuplerait la production de 
la France, ri'Libiirait une circulation ut.le et 
intense sur toutes ses voies de communication: 
chemins de fer, routes, fleuves, canaux, rivières. 

Ici, ce sont des mines dont il s'agira:* d'ac-
croître la production quand ce ne serait pas 
de l'entreprendre ; ailleurs, il en est peut-être 
dont la vraie richesse est encore ignore; 
n'ôtait-ce pas le cas de celles de Normandie 
dont nous laissions, avant la guerre, l'exploi-
tation à nos ennemis? 

Il n'est pas de jour où nous ne lisions dans 
un de nos journaux : « Utilisons nos chutes 
d'.eau ! » Personne n'ignore qu'il y en a des 
centaines et des centaines dans nos montagnes 
et leur voisinage. Mais quand nous cr.ons en 
chœur: utilisons nos chutes d'eau, nous ressem-
blons à ces soldats d'opéra qui n'en finissent 
pas de chanter : « Marchons », et demeurent 
dans une immobilité comique. C'est qu'il paraît 
que l'utilisation d'une chute d'eau n'est possible 
qu'avec l'autorisation de deux ou trois minis-
tères. Une chute d'eau, c'est, vous vous en dou-
tiez, « de l'eau qui tombe ». Voilà pourquoi 
toute demande d'utilisation d'une force hydrau-
lique doit d'abord être instruite par le minis-
tère de l'Agriculture. Quand il s'a 'it ensuile de 
procéder à l'utilisation industrielle de « cette 
eau qui tombe ». il faut s'adresser au ministère 
des Travaux publics, mais non sans avoir subi 
l'intervention préalable du, sous-secétariat des 
Beaux-Arts, qui entend, en quoi d'âillciirs il 
n'a pas tort, veiller à la protection de la be^.iif^ 
des s'tes. Nous nous îmasrînons déjà à oublies 
enquêtes, expertises contradictoires, suivies de 
rapports, de paperasseries variées, peut, donner 
lieu la demande d'autorisation d'utiliser une 
Chute d'eau; sains parler des conflits qui doivent 
surgir de ministère à minislère. d'administra-
tion à administration, de bureau à bureau, et 
qui, indéfiniment prolongés à coups de règle-
ments ei d'arrêtés, etc., demanderaient un nou-
veau Molière pour les immortaliser. Vo;Ià qui 
doit durer pour le moins trois ans... Imaginez, 
au contraire, une or?an;satinn réff'oTde à la-
quelle le pouvoir rentrai donnerait des direc-
tions, mais en lui laissant une iniliative suffi-
sante, tout en le contrôlant sérieusement: des 
questions de ce genre pourraient certainement 
être résolues en quelques semaines ou môme 
quelques jours. 

II n'est pas iusqn'au problème si ansoissant, 
à l'heure actuelle, des transporis. qui ne ré-
clame, pour être bien résolu, une souple orga-
n'sa.t'on résàonnle. Chaque jour, on nous ré 
vête des faits, qui nous prouvent qu'un « re-
mède d*Etat » n'est pas nécessairement efficace 
dans -toute la France. Dans telles régions, i) 
faudrait, pour organiser les transports, pouvoir 
faire collaborer tars-ement la tra.'t:on automo-
bile avec les chemins de fer; dans telle anlre, 
il importerait davantage de ressusciter l'acti-
vité de la batellerie fluviale et de rétablir même, 
entre certaines villes, les a.ntioues chaînes de 
louage. Il y a des questions d'espèce, si l'on 
peut dire; des problèmes aussi variés que les 
accidents de la ' nature :se .pèsent selon les ré-
gions ; leur solution heureuse ne peut être-trauv 

vée que sur place par des hommes qui possé-
deraient les pouvoirs nécessaires, qui appelle-
raient à collaborer à leur œuvre les industriels 
et les syndicats et qui entretiendraient autour 
d'eux le' véritable esprit de guerre qui est d'ini-
tiative autant que de sacrifice. 

Mais M. Herriot ne vient-il pas de dédier son 
livre, Agir, à la méanoire de Jean-Baptiste Col-
bert ? Il ne s'agirait que de rétablir les inten-
dants de Colbert, en adaptant leurs fonctions 
aux nécessités de l'époque actuelle et .surtout 
du moment présent. Ils seraient les intendants 
régionaux de la République, dont le pouvoir 
s'étendrait à tout ce qui touche l'organisation 
de la production industrielle en vue de la 
guerre, et aussi à l'agriculture, aux mines, aux 
travaux publics, aux transports, au ravitaille-
ment; ils seraient, à cet eiîet, pourvus de direc-
tions ayant à leur tête des techniciens, c'est-à-
dire dés hommes qui ne seraient pas néces-
sairement des hommes politiques. 

Le pouvoir central, c'est-à-dire le comité de 
direction de la guerre, exigerait de ses inten-
dants la même incroyable activité que Colbert 
imposait aux siens. Et il ne faut pas douter 
que la France de notre temps aurait aussi ses 
Foucault, ses Basville, ses Mesnager, ses La-
moignon, dont la renommée est parvenue jus-
qu'à nous. 

Georges Le CardonneL 
; »-»-c 

Ce que Von dit 
hn ait enrfant... 

Un lecteur pointilleux m'adresse une plainte 
amère. Il ne saurait, me dit-il, admettre l'usage 
inconsidéré, dolosif, attentatoire à la gram-
maire ainsi qu'au sens commun, que mes con-
frères de la presse font du mol « but ». 

« Un but, conlinue-t-il, est un point fixe, dé-
signé à un tireur ou à un coureur. C'est une 
cible, ou bien un terme. En tout cas, ça ne 
bouge pas. On vise un but, on se dirige vers un 
but; et ceci en bon français. 

» Mais les journaux, et même les diplomates, 
semblent avoir imaginé un but véloce et pha-
ramineux, qui posséderait des pattes ou des ailes 
— à moins encore qu'il ne se soil paxjè une 
automobile. En tout cas, il fiche le camp. On 
ne saurait douter de ce miracle. Car on écrit, 
sur tous les tons et de toutes les encres.que l'Alle-
magne « poursuit » un but, et même « qu'elle 
poursuit deux buts divergents », ce qui est en-
core plus extraordinaire : ces cibles seraient 
douées non seulement de mouvement, mais 
aussi du don de pouvoir s'écarter l'une de 
l'autre. » 

Ce correspondant termine en ajoutant que 
ce qu'il en dit n'est pas pour moi, qui n'ai ja-
mais détourné ce vocable de son sens propre 
Il affirme l'avoir remarqué. 

Il est bien gentil : mais je ne m'engage, en 
aucune façon, à ne jamais icrire « poursuivre 
un but », comme tout le monde, et même « ex-
pliquer mon but », comme certaines personnes 
encore plus hardies. « But » signifiait originai-
rement « cible » ou « terme d'une course », 
c'est bien posnble : mais il a changé de sens, 
ou plutôt il en a pris un nouveau en gardant 
l'ancien, voilà tout. C'est ce qui est arrivé à 
bien d'autres mots. Il remplace donc, et peut-
être avec avantage, celui « a objectif », dont on 
te servait auparavant, et' qui est d'une pédan-
terie difficilement supportable. 

El puis, après tout, il y a des buts mobiles. 
Et si l'excuse ne suffit pas à ce puriste je lui 
répondrai qu'on voit couramment, dans les 
mercuriales de la Bourse du Commerce, que 
les « fers sont mous », et que « les colons, par 
contre, sont très fermes ». Ce qui est, à la ré-
flexion, fort étrange. 

Aux Halles, on vous déclare également, avec 
ingénuité, « que le camembert continue à 
monter ». ce qui n'est pas, comme on pourrait 
le croire, une allusion à la plaisanterie tradi-
tionnelle sur les fromages. 

Pierre Mille. 

Il y a une Providence pour les vieux papiers! 
On connaît les circulaires de juillet et d'octobre 

derniers, qui prescrivent de remettre à l'adminis-
tration des domaines, pour être vendue au profit 
de l'Etat, toute une catégorie d'archives ne présen-
tant plus d'utilité. 

Les 'anciennes collections du Journal officie' 
devaient être comprises dans l'hécatombe. Or, le 
ministre-de la Guerre .vient de demander leur grâce-.. 
Ces anciennes- collections seront, .en effet, très utL J 

le„ pour remplacer gratuitement les collections, dis-

parues que détenaient .les administrations publiques 
des régions envahies. 

On traite les vieux papiers avec plus d'égards que 
les papiers neufs qu'élague la Censure. 

*** 
Il n'y a plus de fantassin ! 
Ce mot devient tout à fait antédiluvien. Il y À, 

seulement des « fusiliers » qui ont le fusil-mitrail-
leuse, des grenadiers qui lancent la grenade, — des 
voltigeurs qui portent le fusil léger. — Et c'est 
tout. (Les Boches trouvent d'ailleurs que c'est 
assez.) 

Fusiliers, grenadiers, voltigeurs appartenaient 
autrefois à l'espèce « fantassin ». 

Les académiciens, qui vont accepter le mot 
« poilu » dans leur dictionnaire, vont-ils en rayer 
le mot « fantassin », comme irrémédiablement 
désuet? • ■ *** 

On sait la coutume espagnole.qui veut que la foule 
se masse à la Puerta del Sol dans la nuit du 31 dé-
cembre au Ier janvier pour voir commencer la nou-
velle année à « l'horloge du gouvernement », bril-
lamment éclairée pour ia circonstance. 

Il semble que la venue de 1917 ait plongé le peu-
ple espagnol dans une sorte de fièvre enthousiaste. 
Les journaux de la péninsule ibérique racontent que 
la foule nocturne de la Puerta del Sol n'avait ja-
mais été si nombreuse. Et — petit détail qui a bien 
sa signification — des chants ̂ français : vieilles > ro-
mances, refrains guerriers, éclataient par intervalle 
sur les lèvres joyeuses des Madrilènes de la Puerta 
del Sol ! 

La taxe sur le chocolat met en émoi les petits 
hommes comme la taxe sur le tabac a mis en émoi 
les hommes... devenus grands. 

Nos écoliers occupent peut-être le premier rang 
parmi les consommateurs de chocolat; te morceau 
de pain et la tablette d'un sou forment le goûter 
classique du petit Parisien qui, ses livres sous le 
bras, s'échappe de la classe. 

Ne pourrait-on adresser à « qui de droit » une 
requête en faveur des gosses de Poulbot ? 

De même que les démocratiques cigarettes caporal 
ont été, au détail, exemptées de la taxe et se ven-
dent toujours un sou les deux ne pourrait-on main-
tenir au prix modeste d'un sou la tablette de cho-
colat enveloppée de papier qui se grignote à quatre 
heures ? 3 

Nos petits hommes réclament la même justice que 
les grands. *** 

On sait que John Wigmore, doyen de la Faculté 
de droit de l'Université de Chicago, a rédigé il y 
a quelques semaines, d'accord avec la presque una-
nimité de l'élite universitaire américaine, un mani-
feste où il se plaignait que la jeunesse de son pays 
ait fréquenté jusquà ce jour presque exclusivement 
les universités allemandes. 

On sait aussi que John Wigmore émit l'avis que 
les universités françaises étaient plus propres à 
enseigner le droit, car, en France, on a le respect 
« du chiffon de papier ». 

Il parait que la colère provoquée en Allemagne 
par ce manifeste est indescriptible, et qu'un berr 
professor de Munich se prépare à provoquer John 
Wigmore en combat singulier... quand la paix euro-
péenne sera conclue.' 

A ce moment les universités allemandes seront 
sans doute abandonnées déjà par les Américains; 
et le herr professor, devant le fait accompli, appren-
dra à se résigner. *** -

Si les boulangers n'ont pas donné la galette des 
Rois, il est pourtant des familles, et nombreuses 
certes, où l'on a tiré la fève. 

Autour de la table, l'autre soir, eSiez^ un de nos 
plus illustres membres de l'Académie des Sciences, 
on se penchait donc vers la belle lune dorée et 
striée où le signe de la majesté se dérobait en quel-
que repli de la pâte. La moins intriguée des convi-
ves n'était pas Mlle Sophie, la charmante fille — 
dix-sept ans — du grand savant. 

Les parts attribuées, chacun de chercher s'il serait 
appelé à régner. Et soudain la demoiselle renconf'-
la poupée. 

— C'est moi. 
Elle va la jeter dans son verre et attendre l'hom-

mage de « la reine boit », lorsque, se ravisant, ren-
versant le cristal : ^ 

— Non, j'abdique, dit-elle gravement. Par le 
temps qui court, il .n'est pas déjà si flatteur, même 
en petit comité, d'être... la reine Sophie. 

he Veilleuf. 
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Billet d'un provincial 
Mon cher Parisien, 

flpn sais combien j'aime ma petite ville, mais je 
ijBiis dire — ou;à peu près — comme Alcestc parlant 
de1 Géiîtaèiiè,' que' l'amour que je ressens pour elle 
ne -ferme -point mon cœur à ses défauts. Oh!'ce sont 
des -défauts bien anodins et qu'il vaut mieux appeler-
■travers, tout simplement! 

Donc, les habitants veulent que leur ville soit la 
première ville du monde, sous tous les rapports. Leurs 
montagnes 'sont les plus belles montagnes de la terre. 
L'eau est Ja plus pure, ia plus abondante, la plus 
miraculeuse, qui. se puisse imaginer. Bien entendu, il 
n'y. a point dans l'univers de truites comparables à 
celles ats' mon pays!' On "ne boit bien, on ne inange 
bien que dans ma ville natale. C'est là seulement qu'on 
sait construire, fabriquer, fignoler, et pour ce qui est 
des ;_ choses dq l'esprit, mil n'égale mes ' concitoyens 
en. intelligence,en finesse, en ruse, en mailice. Quand 
ils parient entre eux des Parisiens, des Normands, 
des Bretons, des Auvergnate, des Gaseons, des Pro-
vençaux, on croirait entendre des géants s'ehtréte-
nanï, avec un mépris indulgent, de lamentables et 
obscurs pygmées. 

•Au demeurant, ce sont les meilleurs flls du inonde, 
pleins de qualités de premier ordre, mais ils ont 
î'amour-propre local, l'orgueil régionail développé 
jusqu'à 4'byperirbphie... 

Survint la guerre. Ma petite ville a'est pas éloi-
gnée de 4a frontière italienne. Tu devines aisément 
que - mes. compatriotes s'imaginèrent qu'une grande 
•partie du fardeau de la lutte allait peser sur eux. Un 
gros nuage, en forme de saucisse, ayant passé au-
dessus d'un fort voisin, pendant une nuit claire d'août 
1914; iil n'en fallut pas davantage pour que cet in-
nocent -amas de brouillards fût baptisé zeppelin. Evi-
demment, c'était nous, avant tout, c'était nous par-
dessus tout, que les ennemis visaient! Il était cer-
tain qu'une fois notre vaillante cité anéantie, la 
France n'avait plus qu'à mettre bas les armes. 

Le nuage creva. Notre loyale sœur italienne mit sa 
main dans la nôtre et mes amis en furent ravis, cer-
tes, mais un tantinet pantois. 

L*cxamen. même le plus superficiel, d'une carte 
géographique leur prouvait qu'ils étaient à plusieurs 
centaines dé kilomètres de la ligne de feu... Et cela 
les chagrinait! ce qui est tout à fait à leur hon-
neurs :" '•• 

Nous vivions donc en proie à une certaine mélan-
colie quand; tout à coup, on annonça que la neutra-
lité suisse pourrait bien être violée par l'Allemagne^ 
Ah! ah! voilà une nouvelle qui ne laissait pas d'être 
intéressante! Certes, ma petite ville n'était pas la 
première menacée, mais, enfin, qui sait ? les ennemis, 
auraient peut-être le désir de pousser jusque chez 
nous! Et alors, quelle occasion de prouver une fois 
de plus ce dont nous sommes capables! 

En vain, les journaux nous communiquent les dé-
clarations des ambassadeurs au conseil fédéral de 
Berne, en vain les principaux intéressés, les Helvètes 
eux-mêmes, nous affirment qu'il n'y a rien à craindre, 
mes compatriotes veulent craindre et ils mettent dans 
cette crainte toute leur espérance, si j'ose m'expilmer 
ainsi. * 

C'est pourquoi dans tous les cafés de la ville — il 
y a un café par soixante habitants — l'ardeur belli-
queuse des habitués s'est, soudain, réveillée. Il n'y 
a plus assez d'allumettes, de papier, pour figurer les 
routes d'invasion, pour servir aux plans d'attaque et 
de défense, aux combinaisons stratégiques et tacti-
ques de ces messieurs. Et, le soir, on recommence à 
regarder lé ciel où certains nuages, hum! hum! n'ont 
pas d'air de nuages bien catholiques... 

Le Provincial. 

Les procliamations 
des deux empereurs 
Le grand bruit des sabres n'empêche pas 

les conversations en sourdine 

^ Quel que soit leur accent do menace, de co-
lère et de dépit, les proclamations des deux em-
pereurs à leurs armées ne doivent pas nous 
f aire illusion : l'Allemagne et l'Autriche n'ont 
pas renoncé à leur idée de paix. Cette paix, en 
ce moment, est trop désirable pour les empires 
•du Centre, elle répond trop à leurs intérêts pour 
qu'ils l'abandonnent aussi vite. Guillaume II 
est dans son rôle en cher-chant à convaincre ses 
soldats qu'il a tout fait pour les rendre à leurs 
foyers. Il est dans son rôle en cherchant à tour-
ner confire-l'ennemi la déception de ses troupes. 
Mais ce n'est pas ce qui le détourne 'de tra-
vailler à la manœuvre commencée le 12 dé-
cembre. - -

Comme tous les officieux d'Allemagne- l'ont 
dit : le mouvement pacifique a été lancé. 
Il s'agit d'entretenir la propulsion initiale. 

Aussi, tandis que les deux empereurs parlent 
à leurs armées en style wagnér-i-en, avec un 
vacarme sauvage de glaives frappant sur les 
boucliers, il n'y a pas à douter que les efforts 
pour amorcer des négociations se poursuivent 
dans la coulisse. C'est surtout, comme nous 
l'avons déjà montré, du côté de M. Wilson que 
l'on se tourne, et la presse allemande prodigue 
au président les appâts les plus grossiers, 
comme 'la « gloire immortelle » que le Vor-
wserts, par exemple, promet au médiateur quel 
qu'il soit. 

Toutes les occasions sont bonnes, d'ailleurs, 
pour faire le siège des Américains. UAssocia-
tion américaine du commerce, à Berlin, offrait 
avant-hier un dîner à M. Gérard, ambassadeur 
des Etats-Unis, pour son retour. Ile hautes per-
sonnalités allemandes, M. Helfferich, M. von 
Gwkiner, M. Paasche, vice-président du Reichs-
tag, d'autres encore, se sont empressées d'y as-
sister, et l'on s'efforce d'interpréter dans un sens 
favorable à l'Allemagne les toasts échangés à 
ce banquet. En même temps, les dépêches des 
correspondants de journaux américains conti-
nuent d'insinuer que là réponse des Alliés à 
l'offre de paix de l'Allemagne n'a peut-être 
pas détruit aussi radicalement qu'on pourrait 
le supposer l'espoir de nouer la conversation. 
Après les . Haie et les Brown, c'est Kahn qui 
télégraphie à la Tribune: « On ne sait si l'Alle-
magne répondra directement à l'Entente ou si 
elle transmettra une déclaration aux neutres. » 

L'Allemagne veut donc causer, de quelque 
manière que ce soit. C'est le programme que 
vient encore d'exposer, sans le moindre -arti-
fice, VArbeiter Zeitung, de Vienne : il S'agit de 
«. faire le siège des peuples », il s'agit de « re-
garder vers l'avenir et non vers le passé ». 
En d'autres termes, pour avancer la paix et 
la -mettre à l'heure de d'Allemagne et de l'Au-
triche, l'important est d'escamoter d'abord la 
question des responsabilités. Cette question-là 
gêne donc bien nos ennemis? Raison lie plus 
pour nous de nous y tenir fermement. —• J. B. 

VOIR PLUS LOIN : 

Le texte des proclamations 
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Les conférences de Rome 
LA SOLUTION DU PROBLÈME GREC 

La place importante que les affaires de Grèce 
ont trouvée dans les conférences de Rome est 
suffisamment attestée par la présence du gé-
néral Sarrài'l et par celle de sir Francis Elliot, 
ministre d'Angleterre à Athènes, qui ont été 
spécialement convoqués. 

s* . .'. : \ D'ici quelques jours, il se peut 
que iè roi Constantin soit devenu pour nous un 
ennemi déclaré. Qu'on se rappelle comment les 
Jeunes-Turcs d'abord, le roi Ferdinand de Bul-
garie ensuite, se sont comportés vis-à-vis de 
l'Entente et comment, faute d'avoir agi à temps 
avec eux, les Alliés se sont trouvés ensuite dans 
une position défavorable... Il ne faut pas que 
les expériences orientales, si coûteuses, soient 
perdues pour nous, 

Là presse' italienne, 
plus vivement encore que la presse française, 
s'est plainte de la lenteur que la coalition a 
mise à rejeter la prétendue offre de paix de 
l'Allemagne. La conférence de Rome aura été 
une bonne occasion pour adopter une procé-
dure plus rapide. Il y a tout lieu de croire que 
la réponse à la suggestion de M. Wilson sera 
envoyée à Washington dès que M. Briand et 
M. Lloyd George seront de retour de leur voyage 
en Italie, voyage dont il faut attendre, à tous 
les égards, des résultats importants. 

Le général Sarrail à la Consulta 
ROME, 6 janvier. —■ (.Retardée dans la transmis-

sion). — Le Grornale d'Italia dit que le général 
Sarrail est arrivé hier soir à Rome, accompagné 
de deux officiers d'ordonnance. Il est descendu 
à, l'hôtel Bristol. 

M. Briand est allé lui rendre visite ce matin à 
9 heures. L'entretien a duré une heure. 

Le général Sarrail s'est rendu à 10 heures à la 
Consulta. 

Le général Cadorna est venu du front pour 
prendre part aux délibérations militaires. 

L'armée grecque attend l'ordre 
d'attaquer les Alliés, 

déclare un ancien ministre au'oaMnet 
Veniz.los 

L'iancien ministre des Finances du cabinet Ve-
nizelos, M. Diomôde, est arrivé à Paris hier, char-
gé d'une mission en France et en Angleterre -par 
Le chef du gouvernement provisoire. 

Nous avons pu voir à l'hôtel Lotti, rue de 
Tastiglibné, où il est descendu, le collaborateur 
de M. Venizeios, et les déclarations qu'il a faites 
à la presse sur la politique du roi Constantin sont 
d'unie importance — nous allions dire d'une gra-
vité— qu'il n'est pas utile de souligner davantage. 

M. Diomède-est très net : la politique de neu-
tralité du roi Constantin est et a été, dès le début, 
une politique pro-alleinande. 

C'est un officier allemand, le major de Falken-
bnusen qui, depuis le début de la guerre jusqu'à 
l'expulsion des légations, a dirigé .l'état-major 
grec, demeurant ainsi le maître réel de l'armée 
royale. C'est lui qui, depuis son départ, ne cesse 
d'inspirer te travail ,de l'état-major. 

L'émimont collaborateur de M. Venizelos ne se 
borne pas à affirmer, il précise : 

— C'est, dit-il, M. do Falkenhausen, attaché .mi-
litaire à la légation d'Allemagne, qui, après la note 
de l'Entente du mois de juin, a conçu et réalisé 
ta nouvelle concentration de l'armée grecque con-
sécutive à la démobilisait ion. C'est lui qui a arrêté 
le dispositif grâce auquel les unités, cantonnées à 
proxiiiriité de la voie ferrée de Larissa, peuvent 
être à tout moment concentrées en deux ou trois 
jours au plus. 

» Il a également établi le plan, réalisé après son 
expulsion, de la répartition de l'art il lerie, des mu-
nitions et des vivres, dans des villages où il est 
plus facile de les dissimuler que dans les garnisons 
ordinaires. Il a préparé en même temos l'accu-
mulation de céréales qui, malgré le -blocus, per-

I IliAr RIVIERA.PALACE I 
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UN SUCCÈS RUSSE 
dans la rég on de Focsani 

LUTTES D'AfrTlLLtRlE ET MECONNAISSANCES 
devant Ve dun, m Argonoe et ta Artois 

Sur le front occidental, la lutte d'artillerie 
reste très active dans les régions de Verdun et 
de la Somme et s'accompagne d'assez fréquen-
ces recounaissances: les deux adversaires sont 
sur leurs gardes. 

il est à remarquer que dans ces deux régions 
ies actions s'étendent de proche en proche à 
des secteurs demeures calmes depuis long-
temps. Sur la rive gauche de la Meuse, noire 
u-titlene a bombarde non seulement les orga-
nisations allemandes du Mort-Homme, mais 
elles de la cote 28b en Argoune, et des e:■ car-
touches a la grenade ont eu lieu à la cote L04 

et à ta Fille-Morte, immédiatement à l'ouest de 
La cote 285. Sur ia rive droite, l'ennemi a tenté 
un coup de main sur nos tranchées au sud des 
Kpargcs, ce qui semble indiquer qu'il a quelque 
.nquiVlude ae ce côt.. Malgré ie tir de bar âge 
violent qui la couvrait, cette attaque a complè-
tement échoué. . 

Au nord de la Somme, les troupes britanni-
ques ont exécuté diverses reconnaissances, dont 
.'une,, particulièrement réussie, au sud-est d'Ar-
ras: les deux premières lignes de tranchées 
ennemies ont été atteintes, et les abris détruits 
à coups de grenades. 

En Roumanie, l'armée von Gerok n'a accom-
pli aucun progrès notable dans les vallées de 
l'Oituz et de la Putna. Les Russes lui ont, au 
contraire, enlevé plusieurs lignes de tranchées 
dans la vallée de l'Oituz. 

La neuvième armée, austro-allemande a pri« 
pied sur ia crête du mont Odobesei, qui s'étend 
du sud-est au nord-ouest entre le Milcov et la 
Putna, mais n'a pu progresser ni dans l'une ni 
dans l'autre des deux vallées. A l'est de Foc-
sani, les Russes ont pris l'offensive et ont re-
foulé l'ennemi sur un front étendu, entre Obi-
lesci et Maieonesci, au sud-est de Focsani. Nos 
alliés, qui, depuis la prise de Branla, se sont 
.-epliés sur le Serebh, entre le Danube elle, con-
iluent de la. Rimnica, n'ont pas l'intention 
l'abandonner sans combat le bastion avancé de 
Focsani. 

il est vrai que les forts principaux de la place 
couvrent les secteurs du nord et du nord-est. 
non ceux du sud et du sud-ouest, par où vient 
; 'attaque de l'ennemi. Mais chacun sait aujour-
l'imi que la force d'une position résulte des 
fortifications de campagne bien plus que des 
jiivrages permanents. Une simple ligne d'eau 
uilit même à arrêter les assauts, pourvu que 

la défense puisse y faire converger des feux 
violents, comme on'l'a vu sur l'Yser, en octobre 
'914. Le Milcov, qui contourne Focsani ptr le 
sud, à trois ou quatre kilomètres de distance, 
peut jouer le rôle de l'Yser, à condition que les 
Russes groupent en arrière un nombre suffi-
sant de canons et de mitrailleuses. De toute 
façon, le vigoureux coup de boutoir qu'ils 
viennent de donner montre que la neuvième 
armée a encore de durs combats à soutenir 
avant de pouvoir passer à son tour à la défen-
sive et détacher des renforts dans une autre 
direction. 

Jean Villars. 

COMMUNIQUÉS OFFICIELS 
du Dimanche 7 Janvier 1S &8e jour de la grarre} 

14 HEURES. 

valu 56 prisonniers. Ils sont comptés dans le total 
des prises effectuées depuis Noël, qui a été donné 
dans le communiqué d'hier soir. 

L'ennemi a tenté ce matin, à la suite d'une vio-
lente préparation d'artillerie, de reprendre, pied 
dans ces postes. Il a complètement échoué. 

Un coup de main exécuté avec succès^ dans 
l'après-midr AU SUD D'ARMENTIERES nous $ per-
mis de faire 19 prisonniers. 

A la suite d'un violent bombardement d'assez 
courte durée, l'ennemi a tenté ce matin de péné-
trer dans nos tranchées AU SUB-OUEST DE WYS-
CHAETE. Il a été rejeté en désordre après avoir 
subi des pertes importantes. 

Une tentative analogue dirigée, sous la protec-
tion d'un bombardemrnt intense, contré nos avant-
postes AU NORD D'YPRES a également échoué ce 
matin sous notre feu. 

Activité d'artillerie en différents points du front, 
notamment AU SUD DE SOUCHEZ et dans les ré-
gions du canal de La Bassée, d'Armentières et 
d'Ypres. 

Coir>mitniqué belge 
La lutte d'artillerie qui s'est déroulée, au cours 

de la journée du 7 janvier, sur tout le front belge, 
a été particulièrement vive VERS STEENSTRAETE. 
Au nord-est de cet endroit, le tir des pièces belges 
a fait sauter un dépôt de munitions ennemi. 

>-•-« — 
UN NOUVEL « AS » . ,,. 

L'AVIATEUR DELOHME 

ennemis du bois dt 

Le sous - li uten nt Delorme 
Dans la journée du 5 janvier, le sous-lieute-

nant Dektrme a mi-
traillé de près un 
avion allemand. L'appa-
reil, désemparé, a été 

c on trai ni d'à tterrir 
Irais nos lignes à proxi-
mité d'Auve. 

Les aviateurs ont été 
faits prisonniers. C'est 
le cinquième appareil 
descendu pur ce ^lUtie. 

Dans la nuit du 6 au 
7 janvier, une de nos 
escadrilles a bombardé 
les terrains d'aviation 
UEancourt et de Mati-
;ny, la gare de Carti-
any, les cantonnements 
Liancourt-Fosse et les dépôts d'Athies. 

>-«-« i — 

Les bell qticu es proclamations 
les empereurs Gu ibume et Charles 

AMSTERDAM, 7 janvier. — Les journaux alle-
mands publient le texte officiel suivant d'une pro-
clamation de l'empereur d'Allemagne à ses. trou-
pes : 

De concert avec mes alliés, j'ai proposé aux 
ennemis Ventrée en négociations pour la paix. Les 
ennemis ont refusé ma proposition. Leur soif de 
domination exige la destruction de l'Allemagne. La 
guerre continuera donc. Devant Dieu et l'humanité, 
c'est aux gouvernements ennemis uniquement 
qu'incombe la lourde responsabilité du nouveau 
sacrifice que j'aurai voulu éviter. Justement indi-
gnés des agissements de l'ennemi, animés de la vo-
lonté de défendre vos biens les plus sacrés et das-
surer un avenir plus heureux à votre pays, vous 
deviendrez d'airain. Si nos ennemis ne veulent pas 
comprendre, avec Vaide de Dieu nous les y force-
rons par les armes. 

BERNE, 7 janvier. — Le bureau militaire de la 
presse d'Autriche-Hongrie publie l'ordre du jour 
suivant adressé par l'empereur d'Autriche à l'ar-
mée et à la flotte : 

_ 4 ^ . 
mettront au roi d'alimenter pendant quelques mois 
une armée de trois corps d'armée. 

.) C'est le major Pal'kenhïiusea qui a. assuré la 
liaison constante entre Athènes et Berlin et fait 
connaître au commandement allemand, sur la base 
des renseignements que loi fournissait l'état-ma-
jor grec, les mouvements de l'armée Sarrail. H a 
'organisé, outre la T. S. F., la ligne téléphonique 
Afhènes-Bérat, par taujueHe aujourd'hui encore le 
roi est en communication quotidienne avec le gou-
vernement impérial. 

» C'est enfin ce même officier qui a mis sur 
pied le statut des pseudo-réservistes — calqué sur 
le modèle de l'armée suisse, chaque homme em-
portait chez lui ses armes et son équipement et 
pouvant en quelques heures rejoindre son corps 
6ur un simple appel. 

» M. d:e Falkenhausen a été deux ans durant le 
maître absolu de l'élat-major grec. Il n'a jamais 
cessé de d'être jusqu'à son départ'd'Athènes. Au-
jourd'hui' encore, ce sont ses ordres qu'en exé-
cute. » 

Fous, cette direoliion alieroande, l'armée royale 
attend l'ordre d'att<. qner l'armée des Alliés. Quand 
le reoevra-t-elle ? M. Dirimède ne le sait, 

LE MAJOR FALKENHAUSEN 

agent de liaison entre le kaiser et Constantin 

— Ce que j'affirme, dit-il, c'est que cette atta-
que est certaine et que toute l'activité du roi s'em-
ploie à la préparer. 

De quelles forces dispose-t-il pour ceitte atta-
que ? M. Diomède pense que le roi Constantin a 
souà la miain 45.000 baïonnettes. Avec le complé-
ment (tes réservistes, il arrivera à 75.000, c'est-à-
dire à ^1 rois corps d'armée de trois divisions à trois 
régime rets. 

L'armée royal« n'a pais d'artillerie lourde. Se? 
pièces lourdes étaient en Macédoine. Elles ont été 
livrées, au nombre de 150,. aux Bulgares avec leurs 
munitions et elles tirent présentement sur la di-
vision vénizélisle qui sert dans l'armée d'Orient. 

L'artillerie de campagne et de montagne est au 
complet, moins hQ pièces livrées aux. Bulgares et 
18 pièces dont dispose l'armée, du gouvernement 
provisoire. L'approvisionnement est de 1.200 coups 
par pièce. Les mitrailleuses sont au nombre do 2 
par bataillon, soit en tout 180 environ. 

Les cadres sont nombreux. Sur 4.500 officiers, 
1.300 sont passés à Salonique. Il en reste environ 
3.200, ce qui, pour trois corps d'armée, est large-
ment suffisant 

— L'attaque de l'armée royale sera prononcée en 
liaison avec l'attaque germano-bulgare, que tout 
fait prévoir, dit M. Diomède. Les trois corps d'ar-
mée du roi chercheront sans doute le contact avec 
h droite de l'armée ennemie à l'ouest de Monastir. 

L'ancien ministre des Finances du cabinet Ve-
nizelos espère que le gouvernement provisoire 
pourra bientôt, de son côté, mettre cinq divisions 
à la disposition des Alliés. 

— Gc sera là, nous dit-il, pour l'armée d'Orient 
un appoint appréciable composé de troupes qui ont 
fait la guerre balkanique, sont acclimatées, con-
aaîssemt le pays, ne souffrent pas du paludisme, 
qui se battent chez elles — comme vos troupes se 
battent en France — et qui haïssent les Bulgares. 

M. Diomède insiste, en terminant, pour que les 
puissances de l'Entente se décident à éteindre le 
foyer de germanisme représenté par le roi, son 
gouvernement et son entourage immédiat. Ce foyer 
éteint, l'union de l'ancienne Grèce se rétablira. 

— Ce n'est, en effet, dit-il, que par un régime 
inouï d'oppression et de violence que le roi et les 
agents allemands ont réussi à s'assurer le champ 
libre. Plus de journaux, rien que des informations 
mensongères.; la. nouvelle, partout répandue que 
l'armée Sarrail est battue ; que M. Venizelos est, en 
fuite, ses partisans jetés à la mer ; que Guil-
laume. II est en route pour Athènes et y entrera 
d'ici peu 1 

» Que la vérité soit connue,, et la conscience na-
tionale se réveillera. Mars, pour que la vérité éclate, 
il faut qu'elïcr ait la force & son service*. >> 

A l'ouest de la Meuse, escarmouches à la grenade 
dans les SECTEURS DE LA FILLE-MORTE ET DE 
LA COTE 304. Notre artillerie a fréquemment bom-
bardé les pentes nord de la COTE 285 (Haute-Che-
vauchée) ainsi que les organisations allemandes de 
la REGION DU MORT-HOMME. 

A l'est de la Meuse, un coup de main ennemi, ap-
puyé par un vif bombardement, a complètement 
échoué A L'EST DE VAUX-LES-PALAMEIX. 

Dans les Vosges, A L'OUEST DU COL DE 
SAINTE-MARIE, une tentative d'attaque ennemie 
a été arrêtée par nos feux. 

Nuit calme partout ailleurs. 
23 HEURES. 

EN BELGIQUE, vive lutte d'artillerie DANS LE 
SECTEUR DE NIEUPORT-BAINS. 

EN CHAMPAGNE, DANS LA REGION DE TAHURE, 
une reconnaissance ennemie, prise sous notre feu, 
a subi des pertes et s'est dispersée. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

Communiqué britannique 
L'opération signalée hier nous a permis d'enle-

ver deux postes vers Beaumont-Hamel et nous a 

Soldats, vous savez que moi et les souverains, 
mes alliés, nous avons essayé de préparer les voies 
à la paix désirée par le monde entier. La réponse 
de nos ennemis est arrivée; ils repoussent, sans 
même connaître nos conditions, la main que nous 
leur avons offerte. De nouveau donc, je fais appel 
à vous, mes compagnons d'armes. Votre épée, pen-
dant les trente mois de guerre que nous aurons* 
bientôt derrière nous, a parlé un langage net et) 
clair; votre courage héroïque et votre bravoure 
gardent la parole. Les victimes ne sont pas assez 
nombreuses : il en faut d'autres. 

Nos enn&mis en portent toute la responsabilité.^ 
Je prends Dieu à témoin. Vous et les armées de 
vos braves alliés vous avez anéanti de nombreux 
royaumes ennemis; vous avez emporté de puis-
santes forteresses, vous avez conquis de vastes 
étendues de territoire ennemi: malgré tous ces 
exploits, les gouvernements ennemis trompant en-
core leurs peuples et leurs armées par l'espérance 
qu'ils pourront modifier encore leurs destinées. 
Soit, vous continuerez à chercher la solution par; 
le fer de votre épée. C'est avec une fière confiant l 
dans la puissance de mon armée que je vous coni' 
manderai. En avant, avec Dieut 
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L DERNIERE HEURE 1 
La conférence des Ailiés 

clôt ses travaux 
D'importantes décisions ont été prises 

ROME, 7 janvier. — La troisième réunion des dé-
légués a eu lieu ee matin. Hier, les deux missions 
politique e militaire s'étaient réunies d'abord en 
séance plénjère, puis avaient siégé séparément. Ce 
matin, c'est l'inverse qui a eu lieu. Les missions 
ont d'abord siégé séparément, puis, vers midi, les 
délégués politiques et militaires se sont réunis en 
séance plénière. 

Au cours d'une .seconde (réunion tenue cet après-
midi, la conférence des Alliés a terminé ses tra-
vail* et a été close. 

Les Alliés ont constaté une fois de plus leur 
accord sur les diverses questions inscrites à l'or-
dre du jour et ont pris lé résolution d'apporter 
toujours plus de coordination dans teurs efforts. 

Le Giomale d'italia eroit savoir que la confé-
rence a déjà obtenu de très importants résultats, 
qui se manifesteront au moment où les décisions 
prises seront appliquées. 

On toast de M. Boselli 
ROME, 7 janvier. — Officiel. — M. Boselli, pré-

sident du conseil, a offert aujourd'hui un ban-
quet aux délégués des gouvernements alliés. 

120 convives ont assisté à ce banquet, qui a 
été empreint d'une parfaite cordialité. 

Au dessert, M. Boselli a porté le toast suivant 
aux nations et aux armées alliées : 

Je lève mon verre en l'honneur des souverains 
et des chefs des Etats alliés, en l'honneur des hom-
mes émvnénts qui président à leurs gouvernements 
ou les représentent, en l'honneur des peuples forts 
et généreux avec lesquels nous luttons pour lu 
justice et la liberté. 

Je sabiè les héroïques combattants auxquels va 
notre pensée et j'applaudis à la gloire de leurs 
chefs. 

Au nom de l'Italie et de la Rome antique, je sa-
lue les signes certains- de la victoire définitive et 
complète, qui ne peut échapper à la volonté et 
à l'action indissolublement et intimement unies 
des Alliés pour le triomphe du Droit des Nations 
et de la civilisation. 

M. Briand a remercié le président du Conseil 
italien et a uni ses vœux à ceux qu'il avait ex-
primés pour la victoire finale. Il a levé son verre 
en l'honneur du roi d'Italie, de la famille royale 
et de l'armée italienne. 

Une foule imposante s'est livrée à une manifes-
tation à la sortie de MM. Br^nd el Lloyd George, 
aux cris de : « Vive la France ! Vive l'Angleterre! 
Vive la Russie ! » 

La manifestation s'est renouvelée en l'honneur 
de M. Boseili -à sa sortie de l'hôtel. Lorsque le gé-
néra! radorna a quitté à son tour l'hôtel, .la foule 
lui a fait une chaleureuse ovation qui s'est conli-
miée tout ie long du parcours aux cris de : Vive 
Cadorna ! Vive la guerre ! Vivent les Alliés ! 

L'-auitomoWje du général CarteirryiVcrd fc-yée len-
tement un passage à travers la foule enthousiaste, 
tandis que, des femft'.ros. on airsta '•!. le* m'rvwhr>ws 
et des drapeaux aux couleurs italiennes et alliées. 

Nouveau b 3nd italien 
sur îc Orso 

ROME, 7 janvier. — (Commandement suprême) : 
Sur l'ensemble du front, actions séparées d'ar-

tillerie. 
Sur le Carso, près de la cote 208. noir*, avons 

rectifié notre front denviron un demi-kilomètre 
en avant, par un bond de surprise. 

Les déportations continuent 
e:\ Belgique 

LE HAVRE, 7 janvier. — On annonce de La Haye 
à la date du 6 janvier que les déportations con-
tinuent. A N'iieuvvkeck-Wacs (Flandre on.enUile), 
72 ouvriers sabotiers comprenant des célibataires, 
des hommes 'maniés, même parmi ces derniers des 
pères de sept et huit enfants, ont été déportés. 

Suivant les informations récentes reçues de té-
moins, 41.000 Belges, déportés civils, sont inter-
nés au eamp de Gaben. Un barrage de Ills de fer 
barbelés les sépare des prison» ers .militaires et 
S^ux-ci sont dans l'impossibilité de leur venir en 
aide, fis sont fort mal nourris. Les Allemands 
leur interdisent dë faire du feu dans-leurs bara-
quement*. 

La batail e de Roumanie 
Les Russo-Roumains, victorieux dans 
la vallée de l'Oituz, fléchissent à l'est 

de la SouchizH 

PETEOGRAD, 7 janvier (Communique tru grand 
état-major) : 

FRONT OCCIDENTAL. — Entre le marécage 
de Tiroult et la rivière Aa, au sud du village de 
Kanzem, nous avons repoussé les attaques enne-
mies. 

En complément de notre communiqué du 6 
janvier, on mande qu'au cours des combats au sud 
du lac de Babit (50 verstes à l'ouest de Riga), 500 
Allemands ont été faits prisonniers. 

Dans la région du bourg de Rutchka {nord-est 
de Wileika), un avion ennemi a atterri, les occu-
pants ont été faits prisonniers. 

FRONT DE ROUMANIE. — Nos troupes se sont 
emparées des tranchées ennemies dans la vallée de 
l'Oituz et ont fait des prisonniers ; les contre-at-
taques ennemies ont été repoussées. 

Au nord de la rivière de Kassina, les tentatives 
ennemies ont été rejetées. 

Som la poussée ennerrvie, nos troupes et celles 
des Roumains ont été obligées de se retirer un 
peu à l'est de la région de la rivière Souchiza et 
au nord-ouest de Foscani. Une contre-attaque 
roumaine a réussi à rétablir la situation. 

Dans la région de Kapatounau (14 verstes au 
wrd de Focsani), de forts détachements ennemis 
ont pris l'offensive près de Pecesti, mais ils ont 
été repoussés par l'artillerie. 

Nos troupes ont pris l'offensive et atteint la li-
me Rasypici-Lag (5 verstes au sud-ouest de Nen-

Çoulesti et 12 verstes au sud-est de Rasypici). 
Dans la région du Bùzeu, des attaques ennemies 

menées des villages de Meikenesti et Odenesti ont 
échoué. 

FRONT DU CAUCASE. — Sur le front, fusillade 
habituelle par endroits. La tempête de neige dure 
depuis 20 jours. 

Les nouvelles allemandes 
Théâtre oriental de la guerre. — Front du ma-

réchal de prince de Bavière. — Hier encore, de for-
tes attaques rosses ont eu lieu dans le secteur de 
Miifau, elles ont échoué avec des pertes élevées 
pour l'assaillant. Le chiffre des prisonniers at-
eint J.300. 

Près de Kteiélftn (à l'ouest de Loufek), une pa-
trouille allemande a surpris une grand'garde 
russe, qu'elle a faite prisonnière. 

La tentaillive faite par des compagnies russes 
pour enlever un dë nos postes au sud-ouest de 
Stonislau a échoué. 

Front du colonel-général archiduc Joseph. — 
Entre les vaWées d'Qiluz OI de Putna. nous nous 
sommes emparés de plusieurs points d'appui el 
nous avons continué à refouler les Russes et les 
Roumains vers la plaine. De fortes ean'tre-atta-
ques exécutées par des troupes fraîches n'ont pu 
enlever le terrain gagné. 

Groupe d'armées du maréchal von Mackensen. — 
[.e soumet du mont Odob sti a été pris d'assaut 
h-'er, par 'le régiment d'infanterie de ta garde de 
Munich. 

Entre Fo-sani, et Fundeni, les Russes ont exé-
cuté, sur un front de 25 kilomètres, une grande 
attaque de dégagement. Us n'ont gagné du terrain 
que dans la direction d'Obilesti; la résistance des 
troupes allemandes a brisé sur tous les autres 
points 1'assauit. russe, en infligeant aux assaillants 
des perles élevées. Plusieurs centaines de prison-
niers sont restées entre nos mains. 

Une reprise de l'offensive russe 
serait imminente 

ZURICH, 7 janvier. — Les journaux berlinois de 
samedi nuaifin annoncent qu'une nouve'.le offen-
. ve russe est imminente ; dès que les dépôts de 
munitions seront de nouveau remplis el que le 
-ei'vice des transports aura été organisé, le général 
Broussilof aurait reçu l'ordre de reprendre l'of-
fensive. — (L'Information.) 

»-«-C : 

Le nouveau chef d'état-major 
général belge 

LE HAVRE, 7 janvier. — C'est le général Louis 
Bucquoy qui succède au lieutenant-général \Vie-

) !emi.;<ns comme chef d'étaf-major général belge. 
' Le général Bucquoy, né en 1861,. était colonel 
! au début de la guerre. M fut blessé à Anvers et 
(sur l'Yser. Son fils vmqm fut récemment tué. à 
t ses côtés. 

Les sous-marins allemands 
ne connaîtront désormais 

aucun pavillon 
AMSTERDAM, 6 janvier. — Le Toekomst, organe 

de la propagande allemande en Hollande, reçoit 
de Berlin la confirmation que tous les navires 
'marchands anglais seront désormais considérés 
comme croiseurs auxiliaires, puisque ta Grande-
Bretagne a décidé de les munir de canons. 

Le premier résultat du refus de l'Entente d'en-
trer en négociations pour la paix sera que les 
Allemands couleront tous ces navires sans aver-
tissement et sans égard pour les existences hu-
maines qui seront à bond. Les neutres apparte-
nant aux équipages de ces navires pourront périr. 

« Nous verrons, dit le Toekomst, si les neutres, 
notamment les Etats-Unis accepteront ce procédé 
ou entreront en ligne contre les impériaux. 

» Il est probable qu'ils conseilleront à leurs 
nationaux de ne pas voyager à bord de ces na-
vires, ce qui les dégagera de toute responsabilité. 
Si ces navires naviguent sous pavillon neutre, 
l'Allemagne invitera les neutres à s'opposer à cet 
abus do leur pavillon, sinon l'Allemagne ne res-
pectera plus aucun pavillon et engagera alors les 
neutres à s'abstenir de voyager dans certaines 
zones s'ils ne veulent pas être torpillés sans aver-
tissement et risquer leur vie. » 

Une dépêche de Leipzig au même journal dit 
que M. Ballin, direefeur de la Hamburg-Amerika, 
•a déclaré qu'il demanderait la 'révocation de tout 
homme dJEtat qui pour sauver quelques navires 
allemands actuellement dans les ports des Etats-
Unis, restreindrait l'action des sous-marins alle-
mands. 

Le « San-Leandro » a bien été torpillé 
MADRID. 7 janvier.— Legéranit de la Cie de nsrw 

gationde Canlhagène a reçu un avis confirmant que 
le San-Leandro fut torpilié par un eous-imiarm 
allemand. La nouvelle a porté à .son comble l'indi-
gnation ; on avait cru en effet que la perte du 
navire était due à une cause accidentelle, la na-
ture de sa cargaison qui se composait exclusive-
ment de fruits rendant 'invraisemblable 'tout tor-
pillage par un sous-marin. 

L'équipage est arrivé à Hendnye et a fait au 
consul d'Espagne toutes " les déclarations relati-
ves au torpillage ; les naufragés restèrent 26 heu-
res sur le canot avant d'arriver à la côte fran-
çaise. 

Nouveaux torpillages 
LONDRES, 6 janvier. — Le Lloyd apprend de 

Manchester que le petit vapeur anglais Carlyle 
a été coulé par un sous-marin ennemi le 2 janvier. 

Le vapeur danois Naesborg et le vapeur norvé-
gien Aider ont été coulés, après avoir été canon-
nés. 

ZURICH, 7 janvier. — On mande de Copenhague 
à la Nouvelle Gazette de Zurich que 'le vapeur 
danois Danemark, qui a été coulé par un sous-
marin allemand, n'avait aucune contrebande à 
bord et a été coulé malgré tes protestations du 
capitaine. 

Les buts de gusrre de l'Allemagne 
n'ont pas été exoosé> à M. Wihon 

GENÈVE, 7 janvier. — La Gazette de l'Allemagne 
du Nord éerit : « Plusieurs journaux ont conclu 
d'une déclaration du comité Andrassy, dont nous 
ne connaissons pas le texte, que les conditions 
de paix allemandes auraient été portées à ia con-
naissance du président Wilson, et la Gazette Po-
pulaire de Cologne a reproduit cette même infor-
mation. Les journaux en question sont mal infor-
més. Le véritable Val de choses ressort de notre 
réponse à la suggesuon américaine. » 

Le comte Tisza se défie de M. Wilson 
GENÈVE, 7 janvier. — Répondant à la sugges-

tion américaine, le comité Tisza dit qu'il croit pou-
voir aff.rmer que les empires centraux ne commu-
niqueront pas leurs buts de guérie au président 
Wilson, car ils ne tiennent pas à attirer M. Wilson 
de leur côté en en faisant leur' homme de cou-, 
fiance. 

Une enquête sur le coup de Bourse 
WASHINGTON; 6 janvier. — La commission de la 

Chambre des Représentants poursuit son enquête 
au sujet des renseignements donnés à certains spé-
culateurs sur ia note du président Wilson avant 
que celle-ci fût connue du public, et'qui auraient 
fourni l'occasion de manœuvres de Bourse. 
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LES ROIS, par MA Si F R EDI Ni 

Les Annamites, à Salonique, évoquent artistiquement leur pays 

Dans un hôpital de notre camp retranché de Salonique les petits infirmiers annamites se sont amusés à composer avec des 
pierres de diverses couleurs un carré de mosaïque fort artistique où ils ont dessiné, sur un fond clair, un magnifique papillon in& 

pire par ceux qui, là=bas, au pays natal, volent de jardin en jardin. 
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AVEC LES ARMEES ROUMAINES, SUR LES RIVES DU SERETH 

À mesure qu'ils avancent sur le territoire roumain, les envahisseurs rencontrent une résistance qui se fait de plus en plus tenacft 
La dernière bataille qui vient de faire perdre Braïla à nos alliés a nécessité de la part de l'ennemi un effort gigantesque, les Rouma* 
no=Russes utilisant un matériel d'artillerie formidable, grâce auquel l'avance bulgaro-allemande n'a été réalisée qu'au prix de très; 

durs sacrifices. 



LA LIGUE DES DROITS DE L HOMME 
proteste contre les déportations 

La manifestation du Trocadéro 

EXCELSIOR Lundi 8 Janvier 1917 

M. MAE-rEKiaNCK 

La Ligue des Droits de l'Homme avait organisé 
hier après-midi, au Trocadéro, une réunion de 
protestation contre les déportations des Belges et 
des Français en Allemagne. . 

dette réunion, par le nombre 'des personnes qui 
.s'y rendirent, s'est 
transformée en une ma-
nifestation émouvante. 

Le Président de la 
République et le roi 

Ï Ê ïW? I Albert s'étaient fait 
! ' mi$rjËÊÈ&$& I représenter. On remar-

quait, aux premiers 
rangs, MM. le baron 
Gaiffier d'Hestroy, mi-
nistre de Belgique à 
Paris ; Malvy, ministre 
de l'Intérieur ; l'amiral 
Laeaze, ministre de la 
Martine ; René Besnard, 
sous-secrétaire d'Etat à 
la Guerre ; Justin Go-
d'arl, sous - secrétaire 

d'Etat des services de santé, etc. Les autres mi-
nistres avaient envoyé des délégués. 

M. Ferdinand Buisson, après avoir expliqué 
'l'initiative prise par la Ligue des Droits de 
l'Homme, donna lecture d'une lettre de M. Léon 
Bourgeois : 

C'est au cours môme de ces exécutions sauvages, a 
ifaHt, en terminant, 'M. Bourgeois, que PAllenia^n-î ose 

Earler de paix et demander qu'on en discute les clauses! 
a clause première, qu'elle le sache bipn, le premier de 

tous les buts de .paix, ce sera le rétablissement de !a 
Belgique dans tous ses droits, la réparation de tout 
ce qui ipeut être matériellement réparé. 

L'assemblée a alors acclamé à la présidence 
d'honneur, sur la demande de M.Buisson, « l'homme 
d'Etat qui a représenté la France aux conférences 
de La Haye et qui, sans doute, présidera la troi-
sième, celle où sera instituée la Société des na-
tions ». 

Appiaudi, ovationné, M. Vandervelde, ministre 
d'Etat belge, a ensuite montré qu'il n'y a plus, dé-
sormais, de liberté en Belgique que dans les ma-
rais de l'Yser et les tranchées de la West-Flandre. 
« Liberté, propriété, sûreté », s'est écrié en termi-
nant M. Vandervelde : 

Ces droits sont refusés à ceux qui vivent sous la ter-
reur allemande. Mais il leur en reste un. le droit su-
prême, celui qui survit à tous les autres : le droit d> 
résistance à l'oppression ! 

Or, après deux ans, nos maîtres .provisoires ont appris 
à connaître que la Belgique n'y à'pas renoncé, qu el;" 
n'y renoncera jamais. 

Le maître du Temple Enseveli, de la Sagesse 
et la Destinée, M. Maurice Maeterlinck, a décrit 
ensuite la détresse des déportés : 

Si les bommes de ce siècle étaient tels qu'ils devraient 
être et que nous avions espéré qu'ils seraient, dit-il, 
îl n'y aurait rien à ajouter à l'appel que les ouvriers 
belges viennent de lancer au monde civilisé. Celte page, 
qui n'est pas une page littéraire ni une amplification 
oratoire, .mais un document authentique d'une préci-
sion, d'une réserve, d'une sobriété tout ensemble admi-
rables et effrayantes, est l'un des plus déchirants cris 
de détresse qui aient retenti sur la terre depuis que 
celle-ci a pris figure .'humaine. IJ nous dit, cet appel 
d'un tragique sans précédent, qu'en ce moment, cinq à 
huit cent mille ouvriers, de dix-sept à soixanLe ans, en 
fait, dans un pays qui ne compte plus que six millions 
•d'habitants, tout ce qui, jusqu'à ce jour, dans les classes 
laborieuses,, avait échappé à la mort par la misère el la 
'faim, aux 'massacres el aux chances des combats, est 
déjà ou sera d'ici peu réduit en esclavage. 

Et, s'adressant aux 'neutres, M. Maeterlinck 
conclut : 

Or, vous seuls qui portez encore ce nom de « neu-
tres », qui quelque joui' vous semblera bien lourd, vous 
seuls pouvez encore empêcher ou punir certains crimes 
contre lesquels, hors de la porlée de nos armes, nous 
ne pouvons plus rien. Ceux qui les commettent, ces 
crimes, vivent au milieu de vous, entrent dans vos mai-
sons, vous entourent de soupires obséquieusement me-
naçants, vous serrent la mains dans vos rues, dans vus 
salons, dans vos clubs, s'enrichisse ni à vos dépens, s'as-
soient peut-être à votre table et osent encore vous trai-
ter en égaux. Il est temps de leur faire sentir par des 
actes qu'il n'en est plus ainsi, qu'ils ne sunl plus les 
égaux de pursonne sur celte terre et qu'il y a désormais 
entre l'ihuinan.té et eux un abîme qu'ils ne pourront 
franchir qu'après que de longues années de pénitence, 
de souffrance ei d'humiliations les auront enfin purifiés 
et rendus à peu près semblables aux autres homanes. 

M. Painlevé, membre de l'Institut, ancien minis-
tre, a dénoncé aussi, avec une forte éloquence, les 
crimes de lèse-civilisation commis en Belgique par 
les Allemands. 

MM. Georges Lornnd et Hubin, membres du Par. 
lement belge, ont euiin prononcé de vigoureux ré-
quisitoires contre les envahisseurs de leur pavs, e1 

lecture a été donnée d'une protestation solennelle 
adressée par les « Femmes françaises aux fem-
mes de .tous les pays ». 

L'Exposition Guillaumin 
En attendant les beaux jours, il fallait quelqu'un 

pour nous apporter de la lumière : le maître Guil-
laumin réunit donc à la galerie Dan thon, 29, rue 
La-Boétie, plus de soixante-dix tableaux et pastels. 

On sait l'éclat généreux de sa palette, la richesse de 
ses accents, sa prédilection pour les sites où la clarté 
des plus beaux ciels joue et module sur les plus beaux 
motifs. On sait qu'il est, comme d'autres le furent 
de Barbizon, le peintre de la Creuse et le magicien 
d'Algay. Mais le mérite majeur de cette exposition 
sera de nous montrer un Guillaumin plus voyageur 
encore, aussi bien à Damiette (Seine-et-Oise) qu'à 
Saint-Palais, près Royan, qu'à Rouen ou qu'en Hol-
lande. Et il nous conduit dans l'intimité du ehez-soi, 
devant des fleurs, fleure qu'il sut accommoder sur 
un fond moucheté à souhait pour en venir à signer la 
toile qui est peut-être la plus savoureuse de tout ce 
groupe. Pastelliste, il nous offre des ligures preste-
ment enlevées, des marines et une étonnante nature 
morte où quelques harengs suspendus au-dessus d'une 
poignée de fruits suffisent à composer une œuvre 
riche d'heureux accents. Enfin, Guillaumin campe sur 
un quai parisien des Petits voleurs de charbon qui 
ajoutent une note encore à une exposition où quelques 
tableaux de 1869-1873 marquent l'heure des presque 
débuts. 

Nous parlions de la lumière 1 Quelque gris que 
•misse être notre ciel de janvier, Guillaumin, par son 
imvre étalée, nous en fait bien vite oublier la mélan-
colie. Les motifs classiques de Orozint, à toute saison; 
les beaux matins d'été sur la Cedelle; ces aubes d'hi-
ver, perlées au plan des eaux et d:i invre. naïves, 
iilas et safranées dans le ciel; ces juillets ardents où 
la rivière s'élance, bleue sur les cailloux roses ; ces 
arrandes roches d'oere chaud surplombant l'outremer 
frémissant de la Méditerranée frangée d'argent; nos 
campagnes fécondes, rousses, vertes et grasses au 
temps heureux des moissons : voilà pour dire, à la ma 
nière d'un chant optimiste, toute la santé des choses 
et toute leur joie de vivre. La nature eût-elle des 

î 

deuils — et elle en a — G'uillaumin saurait dis 
semer encore, sous les voiles, la promesse des renais-
sances futures. Ses ciels les moins vifs ont leur joie; 
ses eaux les plus ternes ont leurs sourires. 

Peintre de la lumière, il est peintre du mouvement. 
Non qu'il se complaise dans les motifs bouleversés, 
devant les firmaments instables où le vent furieux 
éboule les nuées. Par un art singulièrement harmonisé, 

! il conserve à son œuvre le calme des belles ordonnances 
pn y rapprochant, grâce à un instinctif choix de li-
gnes, des aspects de nature où le regard, entraîné par 
le dessin, est obligé d'aller et de revenir dans un 

1 aysage toujours animé. Les rivières sont souvent des 
torrents, et, quand elles sont lentes, la course ries 
nuages les émeut ; les rocs marins, souvent, tiennent 
tête à la vague, les arbres ont été penchés par les 
souffles du large, les tamaris plaquent horizontale-
ment leurs palmes abaissées et soulevées, les forêts 
touffues au ereux des vallées ne sont pas inertes; l'air 
passe dans le ciel léger, et, quand l'été assoupit les 
choses, on retrouve le mouvement encore dans ces al-
titudes éternelles, dans ces brisures de coteaux enche-
vêl rés, où la nature, un jour, fixa la terre convul-
sionnée. 

Mariez cette ferveur pour la plus belle lumière et 
ce parti déterminé de mouvementer le décor, et vous 
aurez l'un des secrets de Guillaumin. Les autres lui 

1 arliennent. On en devine quelques-uns, tel celui 
de subordonner son allégresse de peindre à la loi sé-
vère du choix de ses sujets. Le bonheur qu'il ren-
contre en traversant des contrées qui lui cnrresp nient, 
ne l'entraîne pas assez qu'il ne sache s'imposer une 
discipline. Il pourrait céder au désir de noter tout, 
au hasard de l'impression. Voyez pourtant comme 

i il sait exclure et préférer et comme toujours il est 
1 maître de sa « mise en pages »! Equilibrée de sang-

froid, l'œuvre est peinte d'un cœur joyeux : n°s 2, 48, 
24» â, 22, 49. 55. ....... . - * ... - . - ... 

Tout un mois on pourra,.près des tableaux de ce 
franc luminisle. trouver.- par une anticipation spiri-

| tuelle qui est un des bienfaits de l'art, l'image du glo-
t rieux et enthousiaste été que tous nos cœurs espèrent. 

Pascal Forthunv. . 

Une judicieuse propagande. 
Chacun se rend compte que pour se faire béné-

volement l'apôtre d'une idée, il faut être profon-
dément pénétré de la supériorité de cette idée. 
De môme, pour recommander spontanément à des 
parents, à des amis dont la santé vous inquiète, un 
produit dont on a fait soi-môrie usage, il faut qae 
l'on ait reconnu à ce produit une supériorité mar-
quée, que l'on soit absolument convaincu de son 
efficacité. 

« Lorsque, nous écrit M. A. Chatoie, institu-
teur à Ghênedouit, par Putanges (Orne), un mé-
dicament produit des résultats aussi probants que 
ceux obtenus avec les Pilules Pink, résultats que 
j'ai personnellement enregistrés dans mon entou-
rage, il est du devoir de ceux qui le constatent 
de le reconnaître hautement afin d'en généraliser 
l'emploi. En vous adressant celte lettre, non seu-
lement je vous exprime ma satisfaction person-
nelle, mais je suis en outre l'interprète de plu-
sieurs amis et parents qui ont été guéris par les 
Pilules Pink, dont je leur avais conseillé l'emploi. 
Tous s'en sont fort bien trouvés : en peu de temps, 
ils virent disparaître les troubles qui affectaient 
leur santé, leur appétit revint et, avec lui, leurs 
forces et leur activité. » 

Il est de fait que le tout n'est pas de prendre 
des médicaments. Il est indispensable — si l'on 
veut se rétablir rapidement et complètement — 
de choisir le remède dont les vertus ont fait leurs 
preuves. A ce point de vue, il n'est pas téméraire 
de prétendre que les Pilules Pink sont par excel-
lence le stimulant et le reconstituant du sang et 
des nerfs. Leur action est certaine, prompte et 
durable, et elles donnent d'excellents résultats 
dans toutes .les maladies ayant pour origine la 
pauvreté du sang ou l'affaiblissement du sys-
tème nerveux : anémie, chlorose des jeunes filles, 
maladies nerveuses, migraines, neurasthénie, 
maux d'estomac, rhumatisme. 

Les Pilules Pink sont en vente dans toutes les 
pharmacies et au dépôt : Pharmacie Gablin, 23. 
rue Ballu, Paris ; 3 fr. 50 la boîte, 17 fr. 50 les 
six boîtes, franco. 

LA MISÈRE EN HONGRIE 

Des juges en sont réduits à se faire savetiers 
LAUSANNE, 7 janvier. — L'Az Ujsag, organe du 

omte Tisza, a fait une enquête auprès dis .re-
présentants des classes moyennes de la société 
'îongroise, au sujet de ta crise économique. Voici 
en quels termes se sont exprimés les intéressés, 
parmi lesquels le premier est le docteur Karo'ly 
Grecsak, second président de la Cour de cassation: 

a La crise économique qui sévit actuellement 
dans la classe moyenne hongroise frappe plus 
durement les juges el les avo ats hongrois. Dans 
cette cherté extraordinaire qui n'est pas exclusi-
vement une conséquence naturelle de l'état de 
nierre, mais un résultat de l'abus du capital et 
des mesures inefficaces des autorités, tout le 
monde peut trouver des compensations, sauf les 
fonctionnaires qui touchent des appointements 
fixes. Tandis que les articles de première néces-
sité ont renchéri au moins de 200 0 0, les reve-
îus des fonctionnaires se sont à peine élevés de 
20 à 30 0/0. Le danger d'une ruine économique 
roît constamment, de sorte que l'indépendance 

matérielle des juges est menacée dans sa bise 
•mftme. Un juge qui doit en même temps faire le 
métier de cordonnier restera, il est vrai, comme 
un orgueil éternel pour le barreau hongrois, mais 
aussi une honte éternelle pour le gouvernement 
^ongrois. » 

Le docteur Nandor Fles"h, premier secrétaire 
de l'Association des médecins : 

« La situation des médecins n'était pas fameuse 
en Hongrie, même avant la guerre, qui est venue 
l'aggraver. Ce ne sont pas seulement les nécessités 
de la vie qui ont renchéri, mais aussi les instru-
ments qui sont si indispensables aux médecins 
ainsi que la location des voitures qui a renchéri 
de 400 ou 500 0/0. On peut s'attendre à ce que la 
situation des médecins devienne de plus en plus 
mauvaise pendant et après la guerre. » 

M. Istdan Gergely, président de l'Association des 
instituteurs : 

« Les instituteurs ne peuvent pas vivre de leurs 
appointements. C'est au mois de janvier que nous 
aurons la crise la plus aiguë. Comment vouirz-
vous demander qu'un instituteur travaille en toute 
conscience lorsqu'il, doit constamment penser que 
ses enfants .manquent de pain, qu'ils ont froid, 
qu'ils n'ont pas de chaussures et que leurs habits 
sont en lambeaux? » 

Le docteur Penedek Biro, serréJaire en chef de 
l'Association des fonctionnaires d'Etat : 

« La classe des fonctionnaires vivote, malgré la 
plus grande sobriété el toutes sortes de priva-
tions. 
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( FAITS DIVERS^ 
PARIS 

Un garage incendié. — Hier matin, vers 3 fa. 1/2, un 
incendie d'une certaine violence s'est déclaré soudain 
dans un garage -d'automobiles situé 19, rue Erancœur, 
e! appartenant à M. Mazet. 

En contribuant aux opérations de sauvetage, le gar-
dien du garage, M. Louis Hirsch, âgé de vingt-deux ans, 
sujet russe, demeurant 6, rue des Amiraux, et le sapeur-
pompier Breuil, de la caserne Carpe aux, ont été .blessés 
assez sérieusement. 

Le feu a .pu être circonscrit après une heure et demie 
de travail. 

Tentative de meurtre. — Dans la matinée d'hier, rue 
de Cormeille, à Levallois, un nommé Emile Henry, âgé 
de trente-six ans, polisseur, demeurant Chemin-de-la-
'Réunion, à Bois-Colombes, a frappé d'un coup de cou-
teau au ventre Emile Perraudin, âgé de trente-trois 
ans, ajusteur, domicilié 9, rue de Cormeille. 

Morts subites.— A 9 heures, hier matin, le jeune Casi-
mir Paealet, âgé de seize ans, demeurant 56, rue Se-
daine, est décédé subitement dans la piscine municipale 
située 8, avenue Ledru-Rollin 

Mme Martine Chassot, âgée de vingt-six ans, a 
été frappée de congestion en face de son domicile, 97, 
avenue Jean-Jaurès, et est morte pendant qu'on la trans-
portait dans une piharmacie. 

Cheval emporté. — Boulevard Riebard-Lenoir, un cfae-
■ val attelé à .une voiture de place s'est emballé. Le co-
cher, Emile Renard, âgé de soixante-cinq ans, demeu-
rant 18, cité Jolly, et un voyageur, M. David Munsk, 
âgé de quarante-sept ans, employé de commerce, de-
meurant!?, rue d'Alsace-Lorraine, ont été grièvement 
blessés. Le premier est soigne à l'hôpital Saint-Louis. 

DÉPARTEMENTS 
Drame conjugal. — BORDEAUX. — On mande de La 

Teste (Gironde) à ta Petite Gironde : 
Le sous-lieutenant M..., des tirailleurs sénégalais, a 

tué de quatre coups de revolver sa femme, àigée de 
vingt-deux ans, et mère d'un bébé de trais mois. 

Le meurtrier a été arrêté. 

ÉTRANGER 
Echouage d'un vapeur portugais. — ALMÉRIA. — Le 

vapeur portugais Trafaria s'est échoué au cap Gâta 
avec un chargement de marbre et de vins. L'équipage, 
est sauvé. 

On annonce que huit hommes du bateau Combermere. 
de Gênes, torpillé, ont débarqué à Adra. On ignore té. 
sort du capitaine. 

:—; 

L'extension de la culture potagère 
Les ministres de l'Agriculture et de la Guerre 

viennent d'arrêter, d'un commun accord, diverses 
mssures destinées à donner, au printemps pro-
chain, une extension considérable aux cultures po-
tagères entreprises par les dépôts de corps de trou-
pes, les postes de G. V. C, les hôpitaux et autres 
formations militaires. 

Dans chaque région, un certain rionibri d<j mo-
bilisés/gradés ou non, choisis de préférence parmi 
les R. A. T. ou les auxiliaires, cm evrost la mission, 
après un stage d'instruction au ministère de l'Agri-
culture, d'encouryger par des conférences, des 
conseils et des démarches, la création de potagers. 

M. Clémentel a mis aussi à la disposition rie la 
Ligue du coin de terre et du foyer une subvention 
importante destinée à des encouragements de tout» 
nature aux potagers civils et militaires. 

Grâce à ces mesures et à quelques autres inspi-
rées du même esprit pratique, on peut espérer que 
les 5.021 jardins militaires créés en 1916 vont 
s'étendre notablement en nombre et en surface et 
apporter un sérieux appoint à l'alimentation de 
l'armée. 

»-*-<:■ 
Une éclipse totale de lune 

Une éclipse de lune a en lieu ee matin, dès tes pre-
mières heures. Ce phénomène a présenté cette particu-
larité que le milieu de la phase maximum s'est produite 
lors du lever du soleil à l'orient et du coucher de la 
lune à l'occident. 

Cette éclipse a été totale. L'entrée de la lune dans la 
pénombre a commencé à 4 heures 36, et sa pénétration 
dans l'ombre à 5 heures 30. La totalité de Péctïpse a eu 
lieu de 7 heures à 7 heures 49. 

Il était seulement possible à Paris de suivre la pre-
mière partie de l'éclipsé. Elle était entièrement obser-
vable en Amérique. 

" Pour nos frères " 
Hier après-midi a. eu lieu, à la Sorbomie, l'assemblée 

générale de la société « Pour nos frères », présidée 
par M. Joseph Reinach. Cette société a pour but de 
secourir les soldats et prisonniers de guerre pupilles de 
l'Assistance publique et les prisonniers originaires de 
Meurthe-et-Moselle. Elle a pour présidente Mile Mirman, 
fille du préfet de. Meurth.e-et-iMosClIe. M. Joseph Rei-
nach a rappelé les origines de cette œuvre de généreuse 
solidarité qui s'appelait avant la guerre . Pour nos 
sieurs » et secourait les petites filles abandonnées par 
leurs parents ou orphelines et que l'Assistance publique 
avait recueillies. 

Le. sergent Commerge, a ensuite fan l'émouvant récit 
de deux années de captivité en Allemagne. 

MUTIN Brochure envoyée franco. 
PIGER, Boulevard Poissonniers. 19 

LA VIE SPORTIVE 

AU PARC DES PRINCES : LE MATCH STADE P. U. C. 

CYCLISME 
Au Vélodrome d'Hiver. —• Intéressante réunion hier 

après-midi, au Palais des Sports. Le-JPrix du Nouvel An 
a été brillamment enlevé par Léon Didier dans un 
temps de record et après une belle lutte avec ses con-
currents ; quant au match de motocyclette, il s'est 
terminé par une cihute de Raudelocque — chute sans 
cuites graves, espérons-le — causée par là vitesse exces-
sive dts deux înatcheurs. 

Résultats techniques : 
Prix de 1917 (vitesse, 1.000 mètres). — Première sé-

rie : 1. Carapezzi; 2. Grassin; 3. •Gambade. Temps : 
1 un. 36 s. 3/5; dernier tour : 17 s. — Deuxième série : 
1. Siméonie; 2. Clarsy; 3. Miehot. T.: 1 m. 34 s. 3/5; 
d. t.: 17 s. 2/5. — Troisième série : 1. D.sehamps; 
2. Potledri jeune; 3. Tamboite. T.: 1 m. 33 s. 3/5; d. t : 
17 s. — Quatrième série : 1. Van den Hove; 2. Cour-
tage; 3. Besson. T.: 1 m. 32 s.; d. t.: 17 s. — Cinquième 
série : Evrard; 2. Johay; 3. Larive. T.: 1 m. 44 s. 2/5; 
d. t.: 17 s. 2/5. 

finale : 1. Carapezzi; 2. Deschamps; 3. Van don 
Hove; 4. Siméonie. T.: 1 m. 21 s. 4/5; d. t.: '21 s. — 
Carapezzi s'échappe adroitement et' gagne tout seul. I 

Prix cPEncouiagement (course par élimination). — | 
t. Reculé; 2. Souppeau;' 3. Requis; 4. Eugér; 5. Coin; I 
6. Lelong; 7. Miscopatii, été. 't.: 3 m. 14 s. 1/5. 

Match de motocyclettes (4 kilomètres en malch-pou-r-
snRe). — Première manche : 1 Baudelocque; 2. Lau-
tbier. T.: 2 m. 33 s. 4/5. 

Les d;eux adversaires sont séparés par un demi-tour 
de piste. Dès le départ, Baudelocque s'en va à une al-
lure, folle, rejoint son adversaire, mais ne peut le pas-
ser sans risquer la chute ; après plusieurs coude à 
coude, il se contente de vivre sur son avance. 

■Deuxième 'manche : i. Lauthier ; 2. Baudelocque 
(tombé). 

Baudelocque fait un mauvais départ, mais il retrouve 
bientôt la bonne carburation; pour combler son retard 
et rattraper ensuite son rival, il s'en va à une vitesse 
foudroyante, dépassant le 100 à l'heure; au moment où 
il va rejoindre Lauthier, Baudelocque, emporté par la 
vitesse — il dépassait à ce' moment le 104 te moyenne 
— ne peut virer assez court, frôle les balustrades et 
fait une cabriole. fantastique ; quoique sérieusement, 
touché, Baudelocque n'a pas perdu connaissance, et il 
faut espérer qu'il ne se ressentira pas d'une pareille 
chute. 

Critérium, des Trios (course-poursuite par équipes de 
trois coureurs). — Première série : 1. Beyle-Siméonie-
Juseret; 2. Johay-GrassnMjarapezzi. T.: 1 m. 52 s. 2/5. 
— Deuxième série : 1. Van den Hove-Baumler-Claisy : 
2. Lar.gillier-Polledri-Tamboite. T.: 9 m. 20 s. 2/5. 

finale : 1. Beyl-Siméonie-Juseret ; 2. Van den Hovc-
Baumler-Glaisy: T.: 2 m. 57 s. 3/5. 

L'équipe de Beyl rattrape petit à petit, puis Beyl lâ-
che ses ôquipiers, rattrape Siméonie et Juseret, et, mal-
gré la chute de ses partenaires, ii réussit à prendre le 
■meilleur sur Van den Hove. 

Prix des Abonnés. — Primes 2.500 mètres. — Les 
primes sont gagnées par Courtade, Reynal et Carapezzi. 
Prime finale r 1. Deschamps; 2. Johay; 3. Besson. T.: 
3 m. 17 s. 1/5; d. t.: 18 s. 1/5. 

Grand Prix du Nouvel An (50 kil. derrière .motos). — 
1. Léon Didier; 2. Gontenet, à 175 mètres; 3. Suter,. à 
260 mètres; 4. fessier, à 5.000 mètres. 

Didier prend la 'tête au début et Coutenet ferme Ja 
marche, fossier, troisième, change de place avec Gon-
tenet et la ronde est maintenant en pleine action. Les 
10 ki'l. par Didier, en 8 m. 25 s. 1/5 (record) et Con-
tetnet est doublé peu après; Suter, qui a des démêlés 
avec sa moto, passe troisième et tes 20 kit. sont ac-
complis par le leader en 16 m. 24 s. 1/5 (record). 
A mi-course, Didier crève. Gontenet passe en tête et 
Suter... décolla. Les 30 kil. en 25 m. 27 s. 4/5 par Gon-
tenet; Suter .passe Didier. Mais après les 40 kil. e» 
34 ■ m. 21 s. 3/5, Didier revient très fort, déborde ses 
adversaires et a dès lors course gagnée. 

FOOTBALL RUGBY 
La Coupe de Paris (U.S.F.S.A.) — Sur le terrain du 

Parc des Princes, l'équipe première du Smde français 
rencontrait hier après-midi l'équipe correspondante du 
Paris Université Club. Ce match, qui comptait pour la 
Coupe de Paris, -a- été gagné par le Paris-Université 
Club avec 11 .points contre 3 au Stade français. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
La victoire au «ora. — On ires Beau match d'asso-

ciation s'est déroulé hier après-midi â Ivrv end» <tetfff 

équipes de joueurs sélectionnés, l'une composée de 
joueurs du Nord. l'autre de Parisiens. Le teaim nor-
diste était formidable ; il possédait des joueurs répu-
tés tels que Parisys, Hanot, M Huer, Ducret, Courquin, 
et sa victoire ne semblait faire aucun doute. Pourtant 
les chances sont restées longtemps égales et à la mi-
temps, les adversaires marquaient chacun un but; ce 
n'est que dans la dernière partie que les'nordistes ont 
ré.ussi le deuxième but. Ce sont les nordistes Courquin 
et 'Millier qui ont réussi tes deux buts. 

. Le tavre bat Le Man3. — L'équipe du Havre Athlétie 
Club et celle do l'Union Sportive du Mans se sont ren-
contrées hier après-midi à Paris, sur te terrain de la 
Légion Saint-Michel. Le match, qui comptait, pour la 
Coupe des Alliés, s'est terminé à l'avantage des Ha-
vrais, par 2 buts 4 zéro. 

Et Amiens est supérieur à Auxerre. — Egalement 
pour la Coupe des Alliés étaient aux prises, hier après-
midi à Auteu.iil, les teams de l'Amiens Albetic Club 
et' de l'Alliance Vélo S. P. Auxerroise. Les Amicnois 
ont eu raison de la belle défense opposée par leurs ad-
versaires, mettant à leur actif 3 buts oonU'e zéro. 

La Ccupe Nationale (U.S.F.S.A.). — Equipes premiè-
res. — U. S. iMaisons-Laffltle bat Cosmos par 2 buts à 1. 

Le Challenge de la Renommée (L.F.A.) — Equipes 
premières. — Club Français bat U. S. Suisse par 3 buts 
à 2; Olympique bat J. A. Saint-Ouen par 4 buts à 1; 
U. S. lié Saint-Denis bat C. A. Vitry par 0 buts à 1; 
G. A. de Paris bat Red Star par 5 buts à 1. 

Les challenges de la F.G.S.P.F.) — Equipes premiè-
res. — C. S. Epir.ettes bat Française de Noisy par 2 
buts à 1 ; Enghien Sports bat Isie-Adam Sports par 
17 buts à zéro. 

Coupe Interrégionale (F.G.S.P.F.) — E.S. Bienfaisance 
bat. U.S. d'AuLeuil par 3 buts à 1. 

Coupe de la Victoire (F.CA.F.) — S.A. de Paris bat 
U.S. Montrouge par 2 buts à 1. 

Les Lyonna's battus à Marseille. ;— Le Club O'wn-
prque de Marseille a battu lundi le Club Sportif oes 
Perreaux, de Lyon, par 1 but à 0. 

COURSE A PIED 

Keyser gagne le Granger. — L'U.S.F.S.A. a fait dis-
puter hier matin te Prix Granger. sur tes 11 kilomètres 
du parcours Versailles (départ carrefour de Monlreuil), 
Ville d'Avray. Parc de Saint-Cloud. Boulogne (arrivée 
•au' Stade Jean-Bouin)." L'épreuve Obtint un gros succès, 
100 concurrents étant en ligné et, parmi eux. tous les 
champions actuels. Keyser a prouvé qu'il était toujours 
un coureur de grande classe, prenant le meilleur, après 
une fort belilc lutte, sur Mallet en qui beaucoup voient 
un coureur de grand, avenir. 

Résultats. — 1. KeySer (A.S.E.), en 38 m. 16 s.; 
Mallet (A-S-f-.), à 10. mètres; 3. Arbidi CS.V.C. de Lyon), 
à 100 mètres: 4. Sehnellmann ; 5. Servella : 6. Laloi-
mode (Lyon); 7. Terrier; 8. Devaux^ 9. Rochard; 10. 
Daret (Amiens); H. G. Nourry; 12.'Rodrigue; 13. M. 
Delvart: 14. ^fouler; 15. Noharet, etc. 90 coureurs se 
sont classés. 

Classement par équipes. — 1. Club Athlétique de 
la Société Générale, 68 pointe; 2. A. S. Française, 120 
points; 3 S.V.C. de Lyon, 128 points; 4. CA.S. Gé-
nérale (2), Î74 points; 5. ILS. Clodoaldienne: 6. Lyon 
Olympique; 7..A.S Lyonnaise, "etc. 

CROSS=COUNTRY 
La Coupe Fédérale (F.G.A.F.) — La troisième épreuve 

de la Coupe Fédérale s'est déroulée hier après-midi 
dans les bois de Olamart. Distance 8 kilomètres. 

Résultats. — 1 Longcha! fînrlivirlun 11; 2. Déchet (U.S. 
V.)- 3. Koppen;' 4. Roux; 5. DehUte: 6. Gazon-neau; 
7. Ehrsrd; 8. Bouleau; 9. Bagnard; 10.. Chagnett, etc. 

Classement par dlubs : I. U.S. Voltaire, 21 points; 
2. Siade Athlétique de Paris. 34 points: 3. G.A. de 
Plaisance; 4. U.S. Grenelle, etc. 

LE "TIP" remplace le Beurre 
aussi bien pour la table que dans la cuisif.e. 

11 n'est vendu qu'en pains de ôOOi'liôOgrain mes 
lfr.55 le 112 kilo chez tous J. s Mj5 de Comestibt -s. 

Exigersur l'en veloppeiann roue déposée «TIP» 
Expéditions Province l'inuco pistai domicile 
contre mandat: 2 ha.: Ifr.Uô; 4 ha. ■ i3fr.45. 
dualiste PBLLERIN, 82, rue Kâmbuteau, Pari», 
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L'Emeraude 
Parce qu'elle avait eu bien du chagrin, depuis des 

mois, Nicole -maigrissait et ses bagues glissaient 
de ses ■ doigts minces. Sa grosse émeraude surtout, 
cette pierre ancienne que son mari découvrit chez 
un antiquaire et qu'il lui offrit pour un tendre anni-
versaire, tombait dès qu'elle retirait un gant. 

Elle se décida à la porter chez un bijoutier, qui 
prit mesure exacte et lui fit compliment de la peti-
tesse, de sa main. Son mari allait venir en. permis-
sion. Il ne fallait pas qu'il s'aperçût que ses doigts 
s'amincissaient. 

Voici huit jours qu'elle en est séparée de sa ba-
gue, quelque chose de lui l'a quittée, quelque chose 
de leur amour. 

Elle entra chez M. Benoit. 
— Il est arrivé un malheur, madame, dit-il, dès 

l'abord, très embarrassé. 
—■ Un malheur? Comment ? ... 
—- Permettez-moi' de vous expliquer. Pour réduire 

un anneau, il faut le soumettre à la chaleur très 
forte d'un chalumeau oxhydrique. Gr, la chaleur 
détérioré les pierres précieuses. Aussi, on les enve-
loppe d'un linge mouillé pour les" préserver.. Sur-
tout, il faut beaucoup de rapidité, de dextérité : une 
seconde de trop, et c'est l'accident. 

» Or, j'ai .repris un ancien ouvrier à moi, très 
habile, réformé pour blessure à la main. Cela l'a-t-il 
gêné?... Le fait est que-l'émeraude est complètement 
ternie. La voici. 

Nicole regardait, la pierre opaque. Plus de lumière, 
plus de vie, plus de beauté. 

—Mais, s'écria-t-elle, cette pierre ; valait trois 
mille francs! 

—■ Je le sais, madame. 
—- C'est épouvantable! Que dira mon mari? A 

quoi avez-vous pensé? Quand on a des ouvriers in-
capables, on ne leur confie pas un travail que vous-
même dites difficile et délicat! Enfin, vous et votre 
ouvrier vous êtes responsables ! Je vous confie un 
bijou, vous le détériorez, et je n'aurais rien à dire? 
Blessé, blessé, c'est très joli, mais ce serait trop com-
mode comme excuse que de ruiner les gens parce 
qu'on emploierait des blessés. 

Le commerçant, tête basse, ne répondait rien, 
i Au fond du magasin, il y avait une porte entre-

bâillée. Nicole l'ouvrit et entra. 
C'était une pièce obscure. Sur une table, éclairée 

par une suspension à gaz, de légers instruments 
d'acier. Devant la table, quelqu'un était assis, les 
coudes appuyés, les mains dérobant le visage. 

—• C'est un très bon ouvrier. Il est désespéré; il 
pleure ! chuchota le marchand. 

Nicole avança encore,. . .. . 
La flamme du gaz éclairait en plein les mains, 

dressées; et Nicole vit un trou au milieu. Cette 
main-là ne pouvait plus cacher qu'une partie de la 
joue. Deux doigts manquaient'' 1 " 

Arrivée pour crier sa colère, Nicole se tut. Elle 
regardait cette main qui avait brûlé sa bague. Sou-
dain, par une de ces pensées que rien n'a fait pré-
voir» elle vit une femme, la mère de cet homme. Elle 
était assise, il était enfant, elle baisait, lune après' 
l'autre les belles petites mains créées par elle, elle 
les admirait, et le petit enfant riait... 

Et le voici, et voici ses mains! Deux doigts en 
sont tombés, avec pour seul souvenir sur eux l'an-
cienne caresse maternelle. Il manquera des baisers 
désormais à cette main... 

Alors, Nicole s'approcha, prît les mains, décou-
vrit le visage et, très douce, elle dit : 

— Ne pleurez pas, monsieur. Ce n'est pas votre 
faute, allez. Je le comprends bien. Il ne faut pas 
vous désoler : elle était fausse, mon émeraude, 
n'est-ce pas, monsieur Benoît? n'est-ce pas? 

— Oui, oui, madame ! fit le commerçant tout éiriû, 
elle était fausse. 

Et, comme elle s'en allait, il lui présenta timide-
ment la pierre perdue. 

— Je la porterai telle que tout de même, en sou-
venir de quelque chose... 

Nicole marchait 'lentement. Elle, ne pensait qu'à 
cela... que rien ne pouvait remplacer! à ces baisers 
de la maman, perdus dans la terre, là-bas... 

Jeanne Broussan-Gaubert. 
»-»-« , 

L'initiative de M. Wilson 
est 1 ■ presque un sacrilège ' ' 

M. Caulléry, professeur à la Sorbonue, a fait hier, 
sous les auspices de la revue Foi et Vie, une confé-
rence sur « l'Université et la vie nationale dans là 
■démocratie américaine et dans la démocratie fran-
çaise », au cours de laquelle il a résumé les obser-
vations rapportées d'un séjour à l'université Harvard. 
M. J. Mark Baldwin, le professeur américain, après 
avoir remercié l'orateur, a exposé l'effet produit sur 
les esprits par les méthodes radicales et utilitaires en 
usage dans l'enseignement américain. Parlant de la 
note du président Wilson, il s'est ainsi exprimé : 

« Demander à la Russie, qui vient eu aide à la 
Serbie, pourquoi elle se bat, c'est déjà assez étrange; 
le demander à l'Angleterre, qui part en croisade pour 
faire respecter les traités et pour rétablir l'intégra-
lité du droit public, cela est encore pire ; mais deman-
der à la France pourquoi elle se bat — la France 
envahie, sanglante, héroïque — la France, la Répu-
blique scour, coustante et généreuse amie de notre dé-
mocratie, la France, le pays de la proclamation des 
Droits de l'Homme, elle-même le plus noble modèle de 
la Liberté éclairant le monde, la France, la mère de 
l'idéal et le champion des opprimés, née comme nous 
dans les feux de la Révolution, lui poser une telle 
question à cette heure tragique, c'est presque un sa-
crilèsre. » 

( BLOC-NOTES ) 
Fête à souhaiter 

Saint MARCELIN, 

LA JOVRNER 
aujourd'hui lundi, Saint LUCIICN; demain, 

INFORMATIONS ' 
— M. et Mme José de Santamarlna ont donné, en leur hôtel 

du quai Debilly un dîner en l'honneur de S. Exe. l'envoyé 
extraordinaire et ministre plénipotentiaire de la République Ar-
gentine en France, et de Mme Marcelo de Àlvear. Les autres 
'convives étaient : Le ministre de l'Uruguay en France, M. Juan.' 
Carlos Blaneo; l'ancien consul général de l'Argentine à Paris, 
et Mme. José M. Llobet; Mme Josefina Iîrrazuriz, née de Al-
vear; "M. et Mme Augusto Coelho; Mlle Josefina lîrrazuviz; ' 
Mine Argueîlo; MM. Adams: Benitcz Alvear et Kiigenio Garzo'n. 

BIENFAISANCE 
— 1/Union de France pour la Belgique et les pays-alliés et 

amis, présidée par la comtesse Greffulh«, née Caraman-Chimay, 
"a installé boulevard Maillot; 2, une« maison familiale » ouverte 
aux soldats belges qui passent leur permission à Paris. 

Le comité de l'union et le comité de patronage^ présidé par. 
Mme Jefferson-Davis Cohn, leur ont offert un dîner à l'occasion 
de la fête des Rois. Les permissionnaires ont été présentés aux 
bienfaiteurs dé l'œuvre : la comtesse Greffulhe, la comtesse Gbis* 
laine de Caraman-Chimay, dame d'honneur de . la reine ; des ÏSéU 
ges; le prince et la princesse Alexandre de Caràman-Chimiy • le 
prince de Chimay; le bâtonnier Theodor; le colonel Je Québédo* 
inspecteur à Paris des œuvres des permissionnaires. Le bâton-
nier. Theodor a salué ses compatriotes et, en termes émus, a> 
évoqué le martyre des populations belges qui subissent en pë 
moment la loi de l'ennemi. Il a dit son espoir, sa confiance "en la 
prochaine victoire libératrice. 

MARIAGES 
, —r Le mariage de Mlle Suzanne Lefèvre avec M, Charles de 
Bousquet, adjudant d'artillerie, vient d'être célébré dans l'inti-
mité èn l'église Saint-Augustin. 

—- On annoncé les" fiançailles du sous-Heutenant Georges Fla-
mand avec Mlle Suzanne Marin-Darbel. 

DEUILS 
Morts pour la France : . 
GABRIEL COIGNÊT, capitaine d'infanterie, .tué en..Serbie. — 

GASTON DE Gi.bs, lieutenant' à l'état-major d'un corps d'armée. 
r— ERNEST WEII.1,, lieutenant d'infanterie. — MAURICE FAYOLLE. 
sous-lieutenant au n" territorial d'infanterie. — Louis RIGAULT, 
sous-lieutenant au 5» d'infanterie. ■— MAURICE BÉLIER, sergent 
an i02« chasseurs à pied. — PAUL PORTÈEIN, caporal d'infanterie., 

Nous apprenons la mort : ' Du général de brigade en ri-
traite Alfred Alba, décédé à Nice, des suites d une maladie con-
tractée au front'au début de la guerre; 

De M. Louis Delainaud, inspecteur principal attaché à la di-
rection des chemins 'de fer de l'Etat, chevalier de la Légion 
d'honneur; ;- ■ 

De M. Paul Graux, doyen des administrateurs judiciaires au 
tribunal civil de la Seine, décédé à soixante-onze ans; 

De la générale Maignien de Mersuay, décédée en son domicile, 
4, rue Donizetti; . 

De M. Frédéric Sauvage (de. Charleville) décédé, 14, rue jju-
gène-Flachat; 

De M. Constant Cabuil, avocat à Arras, décédé à Paris-Plage; 
De Mme Angile Gastn, veuve du général de Pellieux, décédée 

à Neuilly-sur-Seine; 
De M. Georges Dessaux, président de la chambre de commerce 

d'Orléans, chevalier de la Légion d'honneur, décédé à soixante-
deux ans; : 

De M. Léonce Danzel d'Aumont, décédé en son château d'Heu-
court, à quatre-vingts ans. ' 

Pour les naissances, mariages, nécrologies, s'adresser à l'Office 
des Publications, 24, boulevard Poissonnière, Paris. Téléphone 
Central S2-11 — 0 à 6 h. Tarif spécial pour nos abonnés. 

——: ; »-•-« 1 

DANS L.A MAHINJ^ 
Commandements à la mer. — Sont nommés aux comman-

dements suivants : le capitaine de frégate Bréart de Boisan-
ger,du torpilleur d'escadre Protêt et de la 1™ escadrille de 
torpilleurs d'escadre de l'armée navale ; les lieutenants de, 
vaisseau Duroure, du transport Seine ; Blêry, du torpilleur 
d'escadre Casque; Pocard du Cosquer de Kerviler, du tor-
pilleur d'escadre Dehorter. 

FEUILLETON C' « EXCELSIOR » DU 8 JANVIER 1917 

E.-IVL LAUMANN et JEAN BOUVIER 

L'OTAGE 
Grand roman d'aventures et de guerre 

PREMIERE PARTIR 

LE CALVAIRE D UNE MÈRE FRANÇAISE 

rv 
Othon Weimer 

Oans vingt minutes, il aurait quitté ce sol exé-
cré qu'il n'avait habité que par ordre, où, pendant 
dix ans, il s'était d'abord courbé, puis avait dissi-
mulé ses sympathies, ses haines, pour servir son 
pays et son empereur. Ce temps d'épreuves était 
lini, l'avenir maintenant lui appartenait. Il allait 
pouvoir courber ceux devant lesquels il avait flé-
chi. Il allait pouvoir dompter cette Madeleine assez 
folle pour vouloir reprendre sa liberté. Madeleine 
ne l'avait épousé que par ordre, lui par intérêt. 
Rien n'existait entre eux qu'une enfant qu'il n'ai-
mait pas "et qui allait servir sa vengeance. Il la 
verrait à ses pieds, cette femme si orgueilleuse. Il 
pourrait l'abaisser aussi bas que terre, la tremper 
dans un bain d'humiliations constantes, rire de sa 
fierté détruite, de son orgueil ruiné! Comme il al-
lait enfin pouvoir parler en maître! Longtemps U 

avait souffert la contrainte imposée. Maintenant 
c'était fini! Il allait vers les siens d'un cœur joyeux. 
N'avait-il pas bien rempli sa mission? Grâce à lui, 
clans sa sphère, le haut commandement allemand 
savait tout ce qu'il voulait savoir : la qualité des 
canons, leur nombrej'état d'esprit de la population 
ouvrière, la crise militaire, l'armement incomplet, 
les dissensions politiques, tout enfin, qui faisait 
la France incapable de lutter contre la ruée des 
soldats du kaiser. 

Il fut tiré de sa rêverie par un arrêt brusque de 
la voiture. 

On était aux portes de Liège. 
De grandes précautions avaient été prises: les 

usines étaient gardées et de grands convois mili-
taires s'acheminaient vers des buts précis avec une 
certaine hâte. Sur toute la ville, sur tous les visa-
ges semblait planer une grande anxiété. 

La voiture, les papiers d'Othon furent visités. 
— Vous êtes Suisse ? 
— Comme vous voyez. 
— Vous vous rendez en Suisse ? 
— Oui. 
— Pourquoi passez-vous par la Belgique ? 
— Je viens chercher ma sœur, fixée aux environs 

de la ville. 
Ce fut ensuite au tour du chauffeur. 
— Vous êtes Allemand naturalisé Français ? 
— Oui, mais Français de cœur. 
Othon intervint : 
— Karl a fait son service militaire en France; il 

m'a amené ici, mais il va retourner en France pour 
accomplir le devoir auquel il a volontairement 
so.userit. Comme vous le pouvez voir, il n'est mo-
bilisable que le troisième jour : il sera donc à son 
poste avant ce délai. 

Tous les papiers étaient en règle, Othon avec sa 
petite fille, inspirait confiance, puis on ne pouvait 
que lui barrer la route. A quoi cela aurait-il servi? 

On le laissa entrer... 

En revenant de la gare, Madeleine se fit conduire 
chez son père.. 

La ville avait toujours le même aspect de fièvre. 
Les journaux du soir ne laissaient plus aucune 
place pour l'espérance. C'était la guerre ! Beaucoup 
de groupes péroraient; des gens qui s'ignoraient la 
veille échangeaient leurs idées, leurs opinions, 
mais tout ce monde était sage et résolu. Des jeu-
nes gens passaient avec des drapeaux étrangers : 
Serbes, Roumains, Russes, Ttaliens qui, reconnais-
sants de l'hospitalité offerte, allaient s'enrôler sous 
les étendards de la France. 

Le crépuscule tombait lentement. A l'ouest de la 
ville, le ciel s'incendiait de l'agonie solaire, rouge 
el ■ or, véritable manteau de splendeur qui s'éten-
dait sur la ville et lui donnait un cachet de rêve. 

Rue Lafayette, la situation n'avait pas changé. 
Le vieillard était, toujours dans un état aussi 
grave. Madeleine renvoya sa voiture à Saint-Ger- . 
main, donnant l'ordre à .son chauffeur de la tenir 
au courant de tout ce qu' pourrait arriver. 

Les heures qui suivirent, furent occupées à son 
installation, puis on vint la prévenir que, si eile 
avait besoin de quelque chose, on lui avait pré-
paré un dîner. Elle refusa et se rendit .au chevet 
de son père, pendant que la religieuse prenait son 
repas. 

■ Là, elle, se recueillit. Le vieillard n'avait besoin 
de rien. Parfois on lui humectait les lèvres pour 
rafraîchir sa fièvre, mais c'était là tout ce que le 
médecin avait prescrit en attendant sa nouvelle 
visite. " 

A neuf heures, il revint. Le mal avait fait dp 
grands progrès, une issue fatale était imminenteji; 
On pouvait cependant espérer que la forte consti-
tution du vieillard résisterait encore quelques 
jours. 

Il crut devoir prévenir Madeleine en usant d'une 
phrase toute faite : 

— Tant que nous aurons de la vie, nous garde-
rons de l'espoir; cependant, l'attaaue a été violente 
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( THÉÂTRES) 
PETITE GAZETTE DE LA COMEDIE 

■'Le Bourgeois gentilhomme avait attiré nier en ma-
tinée un_ publie aussi nombreux que le dimanche pré-
cédent ; à 2 heures vous auriez en vain cherché la plus 
modeste plaee disponible dans la salle! JViais, avant 
la brillante comédie de Molière, on nous a joué deux 
pièces en un acte, les Deux Gloires, de M. Pierre 
Wolff, puis_Pour la Victoire, qui paraissait pour la 
première l'ois sur la seène de la Comédie-Française. 

Les Deux Gloires ont produit un médiocre effet; 
la valeur des interprètes est hors de cause; on ne 
peut que les plaindre de mettre leur talent au ser-
vice d'un œuvrette aussi insignifiante. 

Pour la Victoire est d'un ordre plus relevé. Malheu-
reusement, il n'y a pas de pièce dans cet ouvrage, ainsi 
que vous vous en rendrez eompte d'après le sujet. 
Un jeune capitaine, Henri d'Àuvray, après s'être 
glorieusement battu, a été amputé d'un bras. U se 
repose dans une villa du Midi auprès de sa femme 
Henriette et de ses deux enfants qu'il adore. Mais 
se sentant plein de vigueur eneore, il a la nostalgie 
de la bataille; une seule pensée le hante : retourner 
sur le front. Sa demande est faite; il s'impatiente 
de ne point voir venir la réponse si ardemment sou-
haitée. U n'avait encore rien dil à sa femme de son 
projet, de sa démarche; d'abord il se plaint à Hen-
riette de son inactivité, de ce qu'il appelle son inuti-
lité; ses brillants états de service, les honneurs dont 
on l'a comblé ne le consolent pas; son devoir est à 
l'armée, s'éerie-t-il. Henriette s'efforce de le calmer, 
de lui donner la juste notion des enoses, de lui montrer 
qu'il a payé sa dette à la patrie, et qu'une autre tâche, 
moins dangereuse, aussi utile, peut devenir la sienne 
désormais. Henri n'admet peint que la place d'un 
soldat valide soit ailleurs que sur la li ne de feu... Sou-
dain, on lui remet une dépêche. 

Sa requête est agréée ; s'il le désire toujours, il peut 
reprendre son rang parmi les combattants. Alors, se 
tournant vers sa femme : « Décide toi-même, je ferai 
ce que tu commanderas », dil-il, et Henriette, après 
une trfs courte hésitation, lui clame avec amour : « Va 
te battre ! » 

Vous le voyez, c'est plutôt l'exposé d'une situation, 
d'ailleurs fort simple, qu'une scène dramatique. Il 
pourrait y avoir conflit d'idées et de sentiments chez 
un civil, momentanément jeté dans la mêlée. Sa men-
talité récente de soldat se trouverait en opposition 
avec les intérêls, les pensi'es oui, un instant étouffiez 
dans l'atmosphère des batailles, auraient surgi au 
repos, dressant deux individualités l'une eontre l'au-
tre, l'ancienne et la nouvelle. Chez un officier de mé-
tier, la question ne se pose pas, et les hommes qui, dis 
leur adolescence, se sont donnés à l'armée, ont de tout 
temps reeberehé les lieux où 'l'on se bat ! L'auteur 
aurait pu aussi nous faire assister à l'évolution des 
sentiments de la femme d'Henri. Il n'a pas insisté ; 
Henriette cède tout de suite. 

L'œuvre est écrite en vers faciles; j'en ai surpris 
an vol cinq ou six vraiment j'élis, exprimant une 
belle pensée dans une claire image. 1 e publie a ac-
cueilli avec beaucoup de bienveillance cet essai d'un 

soldat, et des applaudissements qui témoignaient sur-
tout d'une vive sympathie pour l'auteur ont salué le 
nom du capitaine Alfred DrOuin quand il-a été pro-
noncé par Albert Lambert Sis, excellent créateur de 
Pour la victoire, en compagnie de Mlle Delvair. 

La salle a fait fête, ensuite, à Féraudy et à tous 
les interprètes du Bourgeois gentilhomme. 

Le^ soir, on représente le Monde où l'on s'ennuie, 
précédé de la Bevanehe d'Iris. 

Emile Mas. 

A la Comédie-Française. — La Comédie-Française donnera 
lundi prochain 15 Janvier Dan Juan ou le Festin de Pierre. 
Comme a l'époque de la reprise de 1847, l'œuvre de Molière 
sera accompagnée de fragments Importants de la partition 
de Mozart, auxquels on ajoutera des airs et danses du dix-
septième siècle. 

ii la Gaîté. — M. Duplay prépare un» reprise de Servir, 
de M. Henri Lavedan, et de Crainquebille, de M. Anatole 
France, avec M. Lucien Guitry dans les deux pièces. 

LUNDI 8 JANVIER 
Opéra. — Jeudi, à 7 11. 30, Guillaume Tell. 
Comédie-Française. — A 8 h., Pour la Victoire, le Voyage 

de M. Perriclion. 
Opéra-Comique. — Mardi, à 8 heures, Werther. , 
Ofléon. — A 7 h. 45, le Barbier de Séville, l'Epreuve. 
Trianon-Lyrique. — A 8 heures, Véronique. 
Antoine. — A 8 h. 30, <e zrxme de Sptoestre Bonnard. 
Athénée. — A 8 h. 15, Je ne trompe pas mo ivari. 
Boufles-Parisiens. — A 8 h. 15, Jean de La Fontaine. 
Châtelet. — A 7 h. 30, Dich, roi des chiens policiers. 
Galté. — A 8 h. 40 MHte. 
Gymnase. — A s heures, te Veille d'ormes. 
XKUUVU-Ambigu. — A h. 3u, tu Housxotle. 
Th. Michel. — A 8 il. 45, Bis ! 
Palafs-Royal. — A 8 h. 30, Madame et son filleul. 
Porte-Saint-Ifîrtin. — A 8 h. 30, l'Amazone. 
Sarah-Bernhardt. — A 8 b., l'Aiglon (sauf lundi et vendredi). 
Apollo. — A S heures, les Maris de "inelte. 
Capucines (tél. Out, 50-40). — A 8 il. 30, Crème-de-Menthe. 

■\lli ; revue; la Clef; Aux Chandelles.' 
Réjane. — A 7 n. 45, l'Oiseau bleu 
Beuaissance. — A 8 heures, la Guerre et l'Amour. 
Soala. — A 8 heures, la Dame de chez Maxim. 
Variétés. — A 8 h. i5. Moune (Max Dearly, Jane Henouardt). 

MUSIC-HALLS. ATTRACTIONS. CINEMAS 
Ba-Ta-CIan. — A 8 b. 30 la Revue anticalardiste. 
Olympia (Central ^i-C8/. — A 8 h. 30 et 8 h. 30, 20 vedettes 

et attractions. 
s\ Gaumont-Palace. — A 8 h.J 15, Jack, le Chimpanzé. 
"»* Loc. 4, r. Forest, 11 à 17 h. Tél. Marcadet 16-73. 

Omnia-Pathé. — Le droit de la vie; Les insectes de nos ruis-
seaux; le Masque (9" épisode). Actualités militaires. 

COURS ET CONFERENCES 
%w> Jeudi li Janvier, au grand amphithéâtre de la Sor-

bonne, sous la présidence de M. Stephen Pichon, conférence 
de .M. Th. Steeg, sénateur, ancien ministre, sur « l'effort cha-
ritable de la Suisse ». Des poèmes seront dits par Mme 
Louise Silvain et M. Léon Bernard, de la Comédie-Française. 

"EXCELSIOR " RETRIBUE 
Ses photographies intéressantes 
gui lui sont envoyées par ses 
correspondants et lecteurs sur 

La vie sociale — La vie r..-tisti<jue — Les procès 
importants — Les accidents graves — Les événement? 
locaux — La vie économ.quj — Les sports — Tous 

laits pittoresques 

LA MUSIQUE 
_ A la dernière audition des oeuvres de nos eoiopo* 

siteurs mobilisés, organisée par « La Musique pen-
dant la Guerre » M. Casadesus, arrivant en im-
promptu sur le « plateau » prononça eo petit dis-
cours : " . 

« La musique, dit-il, est un art qui coûte terrible-
ment cher. Et elle n'est pas armée pour lutter com-
me l'autre, celle d'au delà du Rhin. Il importe que 
nous économisions pour elle, que nous la considé-
rions comme indispensable à notre existence, à notre 
rayonnement dans le monde. Il y a quelque temps, 
beaucoup d'entre nous considéraient que la musique 
des musiciens modernes allemands était ia î'ëule sub-
tanee intellectuelle musicale dont nous devions noua 
contenter. Tout est donc à faire pour la musique 
française... » 

Aussi, sommes-nous heureux de signaler enfin que 
ce ne sont que des nôtres que le publie put applaudir, 
hier, au Concert de l'association Colonne-Lamoureux ; 
Berlioz, Lalo, Rabaad, Saint-Saëns et, par un poème 
sytnphonique en première audition, André Dulau-
•rens. Le poème, « La Mer », est d'un beau sentiment, 
d'un rythme discrètement évocateur, d'une harmonio 
mélancoliquement teintée... 

Jules Bernes. 

VETEMENTS 
CAOUTCHOUC 

formes élégantes 
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très violente... mais le malade était d'une constitu-
tion de fer... 

Et il poussa un soupir. 
Madeleine comprit. D'ailleurs son père aimait à 

répéter que n'ayant jamais été atteint d'aucune 
sorte de maladie il était destiné à s'abattre tout 
d'un coup, comme un chêne. Sans attacher trop 
d'importance à cette déclaration qui se trouvait 
confirmée par un fait. Madeleine avait, on effet, 
toujours cru que son père no serait pas longtemps 
malade et que, seul, l'âge le tuerait. 

Elle souhaitait sincèrement qu'il ne mourjît pas. 
Sa subite nialadip avait fait taire toutes ses légiti-
mes rancunes. Elle voulait a présent lui témoi-
gner sa tendresse filiale pour qu'il pût s'en aller 
un peu consolé. 

La soeup de charité revint prendre son poste et 
annoncer à Madeleine qu'un certain M. Saturnin la 
demandait. 

M. Saturnin était le caissier de l'usine de la rue 
Grange-aux-Belles et c'était aussi un être excep-
tionnel. Toujours vôtu d'une jaquette, d'un gilet 
à châle, d'un pantalon ri.yé.'et coiffé d'un haut 
de forme, il présentait, été comme hiver, le mô-
me aspect. Les modes changeaient, les saison-* 
succédaient aux saisons : seul, M. Saturnin ne 
chnnge-ait pas. 

D'une étoffe ou d'une antre, ses hnbits gar-
daient toujours la môme coupe. A l'âgé de quinze 
ans, son premier patron lui avait donné pour ses 
éfrennes une piècé de vin?! francs neuve. Il l'a-
vait gardée comme un précieux softvenir et com-
me un encouragement. 

A vingt ans, reconnu trop étroit de poitrine, il 
fut réformé et entra chez M. Bernandois, en qua-
lité de second caissier. 

Désormais, il casa sa vie. Il hnbitait à l'hôtel, 
n'ayant pas encore épargné l'argent nécessaire 
pour se mettre drns! ses "meubles. Une foi* t'ar-, 
genf acquis, il conserva ses habitudes, al il resta 
a l'hôtel. Sa vie était réglée comme le chronomè-

tre qu'il portail dans la poche gauche de son 
gilet et qu'il allait mettre à l'heure, à la Bourse, 
tous les dimanches matin. 

U entrait au bureau à 8 heures, préparait sa 
caisse, recevait, payait. A midi, il allait prendre 
son repas, toujours au môme restaurant. A 6 heu-
res, il pliait bagage, montait dîner à Montmar-
tre, où il demeurait, et se couchait à 10 heures. Le 
dimanche il allait entendre la musique au Jardin 
d'Acclimatation et il s'y endormait invariable-
ment. 

Jamais il ne mettait les pieds au théâtre, jamais 
il ne lisait un livre. Il était silencieux, timide et 
craintif. 11 hésitait longtemps avant de traverser 
une chaussée. Les voilures lui faisaient peur. Ja-
mais il n'avait voulu prendre le Métro, qui. selon 
lui. devait tôt ou tard causer d'épouvantables ca-
tastrophes. A einquanle-six ans. la nouvelle de la 
déclaration de guerre le trouva d'abord incrédule. 
Quand il fut convaincu, il en resta comme stupide, 
ahuri, ne comprenant pas. 

Tel était le visiteur qui se faisait annon er. 
- Madeleine I'* 'ait beaucoup vu chez son père, 

quand celui-ci habitait Passy. Il venait fréquem-
ment rendre des comptes, el il apportait toujours 
queloue chose à In petite tille qui lui témoignait 
une très vive affection. 

Madeleine le trouva tôle nue, car il avait posé 
-on chapeau sur une table -pour faire les cent pas 
dans le silon. 

Contrairement, h son habitude, il ne se perdit 
pas en longue* salutations. 

Il alla à la jeune femme qui lui tendit la main. 
— Comment va M. Bernandois ? 
— Perdu. 
M. Saturnin aimait son patron parce que celui-

ci savait rendre justice à ses facultés de travail et 
à sa probité. 11 chancela. 

ji^i-ee Dieu possible? 
— Madeleine lui lit oui de la tête et lui désigna 

un siège. 

— Vous avez eu raison de .venir, monsieur Sa-
turnin, je vous aurais envoyé chercher. 

- Madame, je suis entièrement à vous. 
— Merci, mais vous ne connaissez pas toute 

t'ét.nnduo de mon malheur. 
Alors, à mots pressés, sans haine, sans colère, 

mais avec une indignation qui grondait dans sa 
voix, Madeleine lui raconta son calvaire depuis 
-on mariage, sa demande en divorce, l'enlèvement 
dp Germaine, le retour et le départ de son frère 
André, puis la fuite de Charlotte, celle de Weimer. 

M. SaJurnin n'en revenait pas. fl admettait 
qu'on subisse un malheur, mais en subir à la fois 
toute une série, sortir de l'un pour tomber dans un 
autre, sans repos ni trêve, les voir s'accumuler les 
uns sur les autres, eela_dépassait son en'eadement. 

— Vous êtes mon seul ami, lui dit Madeleine; 
j'a{ besoin d'être, aidée, conseillée. 

— De cela, je ne me ferai pas faute, soyez-ors 
certaine. Je n'ai jamais aimé M. Wermer, et je 
vous en demande bien pardon, mais j'étais loin dë 
■n'attendre à de pareilles noirceurs. Le monde 
n'e«l pn« beau, madame Wei... 

Il allait dire Weimer, mais il se reprit : 
— Madame Madeleine... Qu'avez-vous décidé ? 
Madeleine lui dit sa démarche auprès du juge 

sur les conseils d'André, les précautions prises par 
ai pour que les autorités françaises en Suisse 
gissent contre M. Weimer et lui enlèvent l'enfant. 

Seulement, termina la jeune femme, est-il 
allé en Suisse ? Je ne le crois pas. 

— Et pourquoi? 
— Il est Allemand! 
— Canaille! Mais cela ne me surprend pas: j'avais 

flairé la chose. 
Ce bon M. Saturnin n'avait qu'une pré-

tention mais iî l'avait bien : il était convaincu 
avoir toujours « flaire' » la chose qu'il ignorait en-
core à la minute précédente, 

(A suivre.) 
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Dans les lignes britanniques en Macédoine 

Tous les alliés, réunis sous le commandement du général Sarrail en Macédoine, rivalisent d'ardeur pour organiser la ligne de com= 
bat et ses abords immédiats en prévision du jour où l'action prendra une plus grande envergure. Les troupes britanniques se font 

particulièrement remarquer par leur zèle et par la façon éminemment pratique dont elles réalisent ces travaux de défense. 


